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Facétieux toujours, les aviateurs alle-
mands, en laissant tomber sur Paris les 
engins de destruction, y joignent une carte 
de visite. En déplorant le sort des deux 
victimes qu'a faites la dernière des bombes 
allemandes, espérons que la prochaine carte 

fortera dans l'angle droit, la mention 
'. p. c. pour prendre congé. 
La jeune fille dont l'obus a coupé les 

jambes n'a eu qu'un mot d'angoisse : Ne 
dites pas ù maman que c'est grave ! — Pau-
vre maman ! 

N'est-il pas infiniment triste et anti-
flumain qu'un homme, appuyé sur un parti 
d'énergumènes, ait pu déchaîner sur plu-
sieurs peuples de telles calamités ; et, se 
peut-il, qu une fois la paix signée, de tels 
monstres demeurent impunis, dans la sécu-
rité de leur énorme richesse ! Les choses 
de ce monde, en vérité, sont fort mal arran-
gées. * * # 

Une gamine do Paris, dans une lettre 
'j^naïve, écrit : M Un obus a envoyé des 

■éclats sur l'école de Pierre 1 II a eu peur, 
maman aussi. » 

Pas plus de commentaires : la maman, 
a eu peur pour le petit frère, et c'est tout. 

Assis sur les parapets des quais, sur 
tout ce qui peut constituer un perchoir 
dans les grands espaces découverts, les 
Parisiens se sont remis à guetter les avions 
et figurent assez, en plein air, le dessin de 
Daumier — les amateurs de plafonds, au 
Louvre. — Les nez dominent toute la 
composition. 

Au reste, pas plus d'émotion pour cela ; 
les événements sont si graves ailleurs et 
toutes les maisons, toutes les familles 
ayant les leurs au feu. 

Quant au détail de la vie ordinaire, il est 
ce qu'il peut et doit être : les denrées abon-

^ dent ; la ville n'a jamais été si calme ; les 
cafés sont déserts. Tout le monde, à tous 
les degrés de l'échelle sociale, s'occupe pour 
venir en a;de aux besoigneux. 

La majorité des maisons industrielles, 
ou seulement commerciales, continuent de 
payer les salaires des employés partis et 
des ouvriers, qui, profitant de cette aubaine 
se cotisent en faveur des autres. C'est fra-
ternel, c'est tôt hant. 

Par exemple, le régime continue à être 
dur pour les gens à imagination trop fertile. 

D'autre part, la verve des Parisiens 
s'exerce et ne connaît plus de bornes quand 
ils parlent des émigrés qu'ils qualifient de 
francs-fileurs. Ils en rient, ne leur faisant 
qu'un reproche, celui de répandre la terreur 
en province. 

« Ce sont eux, écrit un joyeux enfant de 
la ville que ses fonctions difficiles et lour-
des laissent paisible et philosophe, ce sont 
eux qui'sauveront le pays et qui critiquent 

j ïa direction de la guerre ! » 
Les réflexions des demeurants sont amu-

santes. * * • 
Cependant, ils sont anxieux, incertains 

du sort des leurs : il y a des mères qui 
sont restées, depuis le début des opéra-
tions, sans nouvelles de leurs fils et qui 
viennent à peine d'en recevoir. Les mères 
doivent savoir que la lettre écrite par un 
soldat n'arrive pas toujours et ce n'est pas 
toujours non plus la poste qui en est cause. 
Il est des lettres dont le porteur chargé de 
les remettre au départ a été tué en chemin. 

Dans les hôpitaux se produit un singulier 
{.abus dont me parle un infirmier : On donne 

' «en abondance aux blessés des cartes pos-
tales, plus ou moins historiées ; le blessé 
n'a rien à faire, il s'amuse à envoyer des 
ci'.rles à une foule d'amis et de connais-
sances Tl arrive qu'un seul malade en 
envoie douze dans la même journée ! et 
cela se renouvelle sans cesse. Certes, nous 
sommes tous d'accord pour demander éner-
eiquement que le service soit amélioré 
dans toute la mesure du possible : encore 
faudrait-il faciliter le service, en ne sur-
chargeant pas les boîtes, de correspondan-
ces inutiles pour lesquelles la gratuité est 
un encouragement tout naturel. 

Cet encombrement est fâcheux : n'exagé-
rons rien et sachons parfois nous résigner 
h dos peines assez dures, sachant que la 

i guerre en entraîne de cruelles. 

Si l'on s'étonne des appels faits à la popu-
lation pour l'équipement d'hiver des trou-
pes, nhésitons pas à tout faciliter. Une 
guerre qui met en mouvement des millions 
d'hommes exigera toujours des sacrifices 
de la part des populations .: il en a tou-
jours été ainsi ; on n'a pas des réserves 
aussi colossales et d'ailleurs, ils en gâchent 
en chemin ces enfants qui écrivent : « Mes 
vêtements sont en lambeaux. » 

Celles qui travaillent, ceux qui donnent, 
sont de braves gens : il vaut mieux un 
tricot en trop qu'en moins. Et sachons, qu'il 
n'y aura jamais rien en trop puisqu'il faut 
remplacer" au fur et à mesure ce qui est 

.... mouillé, déchiré, arraché, brûlé !... 
V On fait ce qu'on peut : une fillette de 

huit, ans peut tricoter un cache-nez, c'est 
si simple et quelle fierté si elle l'envoie 1 
Ounnd on n'a pas le temps et qu'on veut 
aider quand même, on sait qu'avec trois 
mètres de tissu des Pyrénées séparés en 
deux dans le sens de la longueur, on a deux 
cactie-nez supérieurs. 

N'hésitons pas ; ne cherchons pas trop 
de raisonnements : aidons d'abord ; aidons 
de tous nos moyens ; nous aurons — une 
fois la guerre 'finie — tout le temps de 
ratiociner si le goût nous en reste. 

Mais, ne nous chamaillons pas devant 
l'ennemi puisque nous savons bien que nous 
marchons la main dans la main pour une 
ceuvre de salut, 

v Et même, tâchons que cela dure au-delà. 
* » 

Tandis que nous écrivons, notre pensée 
ne se détache point de la ligne de bataille ; 
nous ne pouvons écrire ce que nous vou-
drions voir publier. 

Des nouvelles nous arrivent que nous 
devons enfermer soigneusement : c'est ainsi 

que nous apparaît notre devoir ! et nous 
vivons cnmm? lîarçs le noir d'une intermi-
nable attente. Interminable ? elle ne l'est 
cependant point. 

Ainsi, les tout petits, quand le chemin 
de fer est sous un tunnel, écarquillent les 
yeux guettant la lumière, jusqu'au moment 
où ils poussent un soupir de délivrance en 
apercevant la lueur pale que remplacera 
l'éclatante lumière. 

Il nous semble que nous respirons mal ; 
mais, quel soupir quand poindra Le jour I 

Les journaux rentrent tout doucement à 
Paris : ils reviennent enchantés de Bor-
deaux qui a fait fête à l'émigration. Les 
quinconces et les allées de Tourny ont, 
pour un moment, changé de « gratin ». 

Peu de sourires d'ailleurs, sauf'à l'heure 
où flamboie, dans le communiqué, une ligne 
heureuse qui fait battre les cœurs et luire 
les yeux1 où passe la belle flamme de 
l'espoir. 

Des rédacteurs sont restés guettant les 
grandes nouvelles. 

Celte chronique que j'envoie fort à 
l'avance, j'espère toujours que les événe-
ments accomplis lui donneront un air 
vieillot parce qu'une joie aura passé sur la 
France ; et que, devant cette joie, tout ce 
qui ne sera pas le cri d'allégement, ne 
comptera plus. 

Allons, les mères, les sœurs, les fiancées, 
un peu de courage, beaucoup de courage ; 
et, le courage n'est pas tout, c'est de la 
patience qu'il faut encore. Or, sachez-le, il 
est plus facile d'être courageux que d'être 
patient. 

UNE MARSEILLAISE 
». i ■ ■■■■—■■■■i. ■■■-maffia- ■■■ ' ■■«————» 

j&nafole France 
demande à s'enrôler 

A la suite des commentaires dont plusieurs 
journaux avaient fait suivre ses précédentes 
lettres sur le bombardement de Reims, M. 
Anatole France vient d'adresser au ministre 
de la Guerre la lettre suivants : 

Tours, le S9 Septembre 191i. 
A Monsieur le ministre de la Guerre. 

Monsieur le Ministre, 
Beaucoup de braves gens trouvent que mon 

style ne vaut rien en temps de guerre. 
Comme ils peuvent avoir raison, je cesse 

décrire et reste sans fonction. 
Je ne suis plus très jeune, mais ma santé 

est bonne. Faites de moi un soldat. 
Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'assu-

rance de nies sentiments respectueux. 
ANATOLE FRANCE. 

On mande de Zurich, au Temps : 
Une chose fort singulière, c'est le silence 

complet de la presse allemande au sujet de 
l'empereur. Depuis longtemps l'agence Wolff 
ne nous parle plus de lui. Cela nous manque. 

Des lettres particulières parvenues à des 
commerçants zurichois affirmaient -qu'il avait 
quitté le front opposé à la France, pour aller 
prendre le commandement en chef des trou-
pes en Prusse orientale. 

Des dépêchas d'Angleterre semblent confir-
mer ce renseignement. 

On assure que c'est le signe que l'Allema-
gne va rester sur la défensive en France et 
porter son effort principal contre la Russie. 
Plusieurs corps d'armée auraient été dirigés 
de France et de Belgique à la frontière orien-
tale. Les Allemands disposent, on le sait, 
pour cette opération, de neuf lignes de che-
mins de fer distinctes et parallèles. 

D'autre part, dans les cercles militaires on 
dit que le grand état-major de l'Ouest n'au-
rait pas été fâché de l'éloignement de 1 em-
pereur. Guillaume II n'est pas comme Guil-
laume I*r, qui laissait toute la responsabilité 
à ses généraux. De tempérament très auto-
ritaire, il a très confiance dans ses propres 
capacités militaires, et il veut toujours inter-
venir personnellement. Il donne parfois des 
ordres qui sont techniquement irréalisables ; 
il harasse les troupes et leur demande plus 
que ce qui est humainement possible. On lui 
attribue la responsabilité des marches for-
cées de l'aile droite allemande après1 la ba-

taille de la Meuse et l'offensive trop précipitée 
du général Von Kluck qui, gr9.ee à la géniale 
manœuvre du général Joffre, aboutit à la dé-
faite décisive des armées allemandes sur la 
Marne. 

Guillaume II exercerait donc maintenant sa 
science militaire aux dépens du général de 
Hiddenburg et au bénéfice des Russes. 

On peut le regretter pour les Français et 
s'en réjouir pour les alliés. 

Dr les GHips de Bâtai 
— D'un de nos correspondants particuliers — 

Paris. 3 Octobre. 
Pour des raisons faciles à comprendre, et 

que l'intérêt même de la Patrie justifie cent 
fois, on a supprimé les correspondants de 
guerre et refusé l'autorisation aux journalis-
tes de rendre compte des opérations. Nos lec-
teurs n'attendent donc pas de moi des détails 
sur ce qu'un heureux hasard m'a permis de 
voir, hier et aujourd'hui. Mais je manquerais 
à tout ce que je dois aux amis connus et in-
connus qui me font l'honneur de me lire si 
je les privais de l'impression que je rapporte 
d'une visite rapide dans la région où se sont 
livrés les derniers combats. 

Parti en automobile de Bordeaux, avec un 
ami chargé de mission, nous avons traversé 
une grande partie de la France en une jour-
née — dévorant l'interminable ruban de route 
de toute la vitesse de notre puissante ma-
chine. J'étais littéralement étourdi quand, à 
la nuit, nous sommes arrivés à Paris — d'où 
nous repartions ce matin, à l'aube, dans la 
direction du Nord. 

Moins d'une heure après nous étions dans 
la région qu'avait occupé l'ennemi et que j'a-
bordais, pour ma part, avec un serrement de 
cœur. A Creil première image de la destruc-
tion — première évocation sinistre de la 
guerre. Lê pont de l'Oise a été brisé. Il n'en 
reste que les pile,s extrêmes d'où pend le ta-
blier, précipité dans la rivière. Les villas au 
bord de la route et qui, hier encore, étaient 
de ravissantes demeures cachées dans le plus 
riant des paysa^es,parmi la verdure.ont leurs 
toitures défoncées, leurs façades balafrées, 
leurs ouvertures béantes. Et partout une soli-
tude et un silence de mort. Que sont donc de-
venus les habitants de la riante cité ? 

Nous faisons un détour énorme pour attein-
dre Chantilly, qui offre le même aspect. Peu 
après nous atteignons Sentis. Ici, l'horreur 
du spectacle augmente et s'accroît du récit 
qui nous est fait des forfaits des Barbares et 
de la mort héroïque du maire. Ah 1 s'il fût 
des magistrats municipaux qui ne se montrè-
rent pas à la hauteur du danger, il en fût 
d'autres qui surent y faire face, bravement, 
pour préserver leurs concitoyens. L'héroïsme 
et le sacrifice de ceux-là compense largement 
la triste attitude des autres... 

Quand on écrira, plus tard, pour nos en-
fants et pour les générations à venir, les ré-
cits de l'effroyable drame que nous vivons, il 
conviendra do réserver une place à part au 
maire de Senlis qui paya de sa vie son dé-
voûment à ses concitoyens et dont la mort fût 
un martyre. Avant que de le fusiller, sans 
raison, les Allemands creusèrent sa fosse, 
sous ses yeux, puis, l'ayant abattu, lâchement-
ils l'enterrèrent la tête en bas par un raffine-
ment stup.ide de férocité. 

Nous avons continué notre randonnée plus 
au Nord-Est, beaucoup plus loin, vers un 
point que je ne peux pas indiquer. Je dois me 
borner à traduire une impression générale... 

Partout, dans la contrée qu'occupèrent les 
Barbares avant que d'être refoulés par nos 
troupes, dans la bataille de la Marne, partout 
les habitations portent la trace de la lutte ter-
rible. On devine que chaque village fut dis-
puté ave cacharnemen*. Beaucoup sont en 
ruines. Tous ont beaucoup souffert... Mais là 
se borne le -spectacle de l'horreur. Par un 
contraste invraisemblable et qui m'a surpris 
au delà de.toute expression, la campagne a 
cardé son! aspect habituel et jamais elle ne 
fut plus belle, semble-t-il, et plus douce, que 
dans la lumière blonde de cette journée au-
tomnale. Des deux côtés de la roiite s'érigent 
des vergers intacts, s'étalent des prairies ver-
doyantes et masses ou des champs de bette-
raves qui n'attendent que la récolte. Seule-
ment on ns rencontre presque personne nulle 
part. La chaussée même de la route n'a pas 
souffert malgré l'effrayant roulage qu'elle a 
eu à supporter — et ceci également paraît in-
concevable. En un seul pbint, j'ai relevé la 
trace d'un obus qui l'a labourée profondé-
ment. Quand, au contraire, le projectile est 
tombé dans les champs il a creusé comme une 
sorte d'entonnoir. 

Une autre constatation curieuse et qu'on 
peut faire sur toute la longueur du chemin 
parcouru depuis Senlis est celle des abris que 
les soldats allemands ont creusé, des deux 
côtés du talus et se touchant presque. De telle 

sorte que les bords des routes sont comme 
crénelés. 

J'ai eu, enfin, au terme de mon voyage, l'oc-
casion d'entendre le canon. Nous devions être 
cependant à plus de vingt kilomètres de la 
bataille. Les coups, assez espacés, étaient 
assourdis par l'éloignement. Mais ces détona-
tions graves dans le calme impressionnant 
de cette plaine immense produisaient un effet 
singulièrement troublant. Là aussi j'ai ren-
contré les troupes françaises qui revenaient 
du front, pour prendre des positions nouvel-
les. Et j'avoue que je n'ai jamais été aussi 
remué que par la vue de nos soldats. Les 
hommes ont tous la barbe, leur teint est 
brûlé par le hâle, la capote n'a plus de cou-
leur, le képi n'a plus de ferme. Mais quelle 
flamme dans le regard de ces jeunes hom-
mes qui depuis des jours et des jours vivent 
sous la menace de la mort, dans l'insou-
ciance splendide du danger ! Et quelle gran-
deur dans leur allure et leur maintien réso-
lus. Je ne cacherai point que, malgré un vio-
lent effort sur moi-même, j'ai eu les yeux 
emplis de larmes et le cœur gonflé à se rom-
pre durant tout le défilé. 

J'ai causé avec quelques-uns d'entre eux. 
Ils étaient tous originaires de Bretagne. C'é-
taient desgas superbes et tranquilles qu'ani-
mait une foi ardente et une volonté indomp-
table... Et j'ai pu m'entretenir aussi avec un 
brave homme du pays, appariteur ou garde 
champêtre. Durant trois heures, dissimulé à 
l'angle de la petite maison qui a été à moitié 
démolie, il avait assisté à une bataille terri-
ble entre un bataillon de chasseurs alpins et 
un régiment hanovrien. Il m'a déclaré, lui 
qui a vu défiler pendant sept jours sans dis-
continuer, dans l"s deux sens, le flot de l'ar-
mée ennemie, que les réserves des Allemands 
étaient loin de valoir les nôtres... 

Je regrette de ne pouvoir donner quelques-
unes des précisions intéressantes et réconfor-
tantes que j'ai recueillies au cours de ces 
quelques heures, mais .qu'il me soit permis, 
du moins, de traduire la confiance inébranla-
ble que j'en rapporte. Et ceci, d'ailleurs, est 
au-dessus de tout. Nous avons le droit d'espé-
rer. Les soldats que j'ai vus, en action, étaient 
comme illuminés par le reflet de la victoire 
prochaine. 

MARIUS RICHARD. 

Les Allemands jugés par Verdi 
Au moment où le Parti socialiste Italien hésite 

sur le roie que l'Italie pourrait être appelée à 
Jouer dans le conflit -actuel, 11 n'est pas sans In-
térêt de reproduire cette belle lettre d'un grand 
artiste qui était en même temps un grand patriote 
italien . 

Sant'Agata, 30 Septembre 1870. 
Chère amie, 

Le désastre que la France vient de subir 
remplit mon cœur, comme le vôtre, de déso-
lation. J'admets, pour un instant, que la 
« blague » habituelle des Français ait pu 
paraître insupportable, mais nous ne devons 
pas oublier que la France seule a donné la 
civilisation et la liberté au monde moderne. 
Si la France succombe, la civilisation et la 
liberté succomberont avec elle. 

Que nos littérateurs et nos politiciens van-
tent autant qu'ils veulent le savoir, la science 
et même (que Dku leur pardonne 1) l'art 
de ces triomphateurs d'aujourd'hui... Cepen-
dant, s'ils regardaient un peu de près, ils 
découvriraient dans les veines des Prussiens 
toujours le même sang barbare. Us s'aper-
cevraient que les Allemands sont d'un or-
gueil démesuré, durs, intolérants, enclins au 
mépris de tout ce qui n'est pas germanique 
et surtout portés vers la rapacité, dans .tous 
les sens. Les Allemands sont des hommes 
de cerveau, peut-être, mais sans cœur : ils 
sont une race forte, mais non civilisée. 

Que pensez-vous de ce roi qui a toujours 
sur les lèvres Dieu et la Providence, et qui, 
avec l'aide de cette dernière, s'emploie à dé-
truire la partie la meilleure de l'Europe ? Il 
croit être appelé à réformer les mœurs et 
punir les vices de notre époque. Drôle de 
missionnaire, en vérité. Attila, qui était un 
missionmire du même acabit, s'arrêta devant 
la majesté du monde antiaue. Celui-ci, au 
contraire, parle de faire bombarder Paris... 

Et nous, que faisons-nous ? J'aurais mieux 
aimé une politique plus généreuse et qu'on 
payât une dette de reconnaissance. Avec 
cent mille soldats italiens, la France était 
sauvée, peut-être. En tout cas, j'aurais pré-
féré signer une paix, vaincus, à côté de la 
France, que rester dans une attitude d'iner-
tie qui nous fera mépriser un jour. 

La guerre générale en Europe éclatera un 
jour ou l'autre. Pas demain, naturellement, 
mais après-demain, neut-être. Les prétextes 
ne manquent pas. N'y a-t-il pas la question 
de l'Adriatique, que les Allemands appellent 
une mer germanique î 

...Au revoir. 
GIUSEPPE VERDI. 

LA GRANDE BATAILLE 

rooprioz refoulée 
Bordeaux, 3 Octobre. 

Afin de réduire le plus possible le temps 
nécessaire aux opérations de- la prochaine 
session des Conseils de revision, les membres 
civils et milita-ires de ces Conseils sont auto-
risés à faire usage, pour leurs déplacements 
successifs (à moins qu'ils ne voyagent iso-
lément), des voitures ■ automobiles qui pour-
raient être disponibles parmi celles actuelle-
ment réquisitionnées ou des voitures spécia-
lement requises pour la durée de ces dépla-
cements. 

Les effets du bombardement de Reims 

t'îioto Rol-Syral 
Le palais archiépiscopal qui s'élève contre la cathédrale de Reims, a souffert, comme en témoigne 

notre photographie, de grands dommages du bombardement 

Bordeaux, 3 Octobre. 
Le gouvernement fait, à io heures, le 

communiqué officiel suivant : 

1. - A notre aiie gauche : L'ac-
tion violente engagée depuis hier 
continue, en particulier dans la 
région de Roye, où nous avons 
repoussé toutes les attaques, bien 
que sur cette partie du front l'en-
nemi ait été renforcé par de nou-
veaux prélèvements opérés sur le 
centre de sa ligne. 

2. - ÂU centre : Rien à signaler 
de Reims à /'' Argonne.Dans l'Ar-
gànne, le XVIe corps allemand 
(armée du kronprinz), qui avait 
essayé de se glisser par le bois 
de la Grupie, a été refoulé au 
nord de la route Varennes-La Ha-
razée-Vienne-la-Ville. 

En Wœvre et sur tes Hauts de 
Meuse, notre progression est tou-
jours lente, mais continue. 

Belgique ; Les Allemands bom-
bardent le front sua-est de la 
place d'Anvers, sans avoir pu ob-
tenir encore d'effets considéra-
bles sur les ouvrages. Ils ont pro-
noncé plusieurs attaques d'infan-
terie qui ont été.repoussées. 

RyssSe : Une armée allemande, 
forte o'e quatre corps d'armée, 
établie entre la frontière de la 
Prusse orientale et le Niémen, a 
eu son a/le gauche re/etée sur 
Mariampol et Suwalki. Au centre, 
la ville d'Augustow a été prise 
par les Russes. A l'aile droite 
allemande, la lutte continue au-
tour d'Ossovetz (entre Lyck et 
Bielostok). 

En Salicie : Les arrière-gardes 
autrichiennes reculent en désor-
dre au-delà de la Vistule. 

Bosnie : Les colonnes serbes et 
monténégrines s'avancent sur Sé-
rajévo. 

La guerre de siège réduit 
les Allemands à l'impuissance 

Bordeaux, 3 Octobre. 
Le général CherfUs écrit dans VEcho de 

Paris : 

_ La cavalerie allemande ruinée par la fa-
tigue et les privations, est maintenant hors 
d'état de tenir la compagne et d'envoyer 
ses escadrons vers une découverte loin-
taine ; nos avions ont pris sur ceux des 
Allemands la maîtrise de l'air dans les ré-
gions psychologiques. Leurs « pigeons » 
Impuissants à aller où ils voudraient, ne 
peuvent venir que jeter leur plomb sur 
Paris. 

De tout cela, j'étais bien un peu assuré, 
dit-il, mais je suis heureux d'en avoir une 
confirmation presque officielle. La prolon-
gation de cette guerre de siège est, pour 
nous, pleine d'avantage réels. Elle nous 
donne du temps pendant que les Allemands 
s'immobilisent dans l'impuissance d'efforts 
inutiles. Nos soldats sont dans l'abondance 
et réparent leurs forces. Au contraire, le 

ravitaillement des Allemands très. difficile 
par une seule voie ferrée est insuffisant.-

. Ce long fragile cordon ombilical qui 
plonge au loin dans un pays où toutes lès 
disettes se font déjà sentir, ne peut plus 
apporter aux armées altemandes qu'lift 
sang appauvri et insuffisant. 

La police des avant-postes 
Paris, 3 Octobre.-

Les dispositions suivantes ont été arrê-
tées par le grand quartier général dès 
armées : 

Article premier.— La circulation d'automo-
biles ou de bicyclettes, montées par des civils, 
est formellement interdite dans toute la zone 
de l'avant des armées. 

Article S.— Dans la même zone, il est inter-
dit aux habitants de circuler entre 18 heures 
et 5 heures du matin. 

Article s— Seuls les officiers ont qualité 
pour autoriser les franchissements des avant-
postes. 

Article A.— Les généraux commandant les 
armées sont chargés d'assurer l'exécution da 
ces prescriptions. 

LE GENERAL COMMANDANT EN CHEF. 
Pour la région voisine de Paris la zona 

interdite est limitée par une ligne passant 
par les localités suivantes : Doullens, Amiens, 
Montdidier, Saint-Just-en-Chauesée, Clermont, 
Creil, Senlis, Nanteuil-le-Haudom, MareuiS 
sur-Ourcq, Oulchies-le-Château. 

LE GOUVERNEUR MILITAIRE DE PARIS, 

le Théâtre 
de ia Me Bétail! 

La Région de Roye 
C'est dans la région qui avoisine Péronne, 

entre Montdidier et Chaulnes,que l'aide droite 
allemande tente à cette heure une résistance 
désespérée pour échapper à la manœuvre 
d enveloppement que nos troupes accentuent 
chaque jour avec de nouveaux succès. 

La petite ville de Roye est le centre de cette 
opération. C'est un chef-lieu de canton, comp-
tant 4.350 habitants, qui fait surtout un grand1 

commerce du blé de Santerre. Réunie à la 
couronne par Philippe-Auguste, elle fut, au 
cours de notre histoire, le théâtre de san-
glants combats et subit tour à tour tous les 
assauts des Anglais et des Impériaux. Sa 
valeur stratégique est surtout faite de sa 
gare ou viennent se croisser les lignes de 
Montdidier, de Chaulnes et de Compiègne 

Chaulnes," moins importante, puisqu'elle ne 
compte que 1.30O habitants, forme un impoi> 
tant croisement de lignes au Sud de Péronne, 
Elle fut érigée en duché-pairie en 1621 en 
faveur d'Honoré d'Albert, seigneur de Code-
net-en-Provence, maréchal de France. 

Plus au, nord de Péronne — dont il n'est 
pas nécessaire de rappeler l'histoire — se 
trouvent les petites villes d'Albert et Com-
bles, qui marquent les pointes extrêmes de 
nos lignes. 

Cette ville d'Albert, aujourd'hui si indus-
trielle, près de l'Ancre à la jolie Cascade, 
s'appelait jadis Ancre. Le ministre de 
Louis XIII, Concini, à qui Marie de Médicis 
avait donné cette ville, prit le nom du maré-
chal d'Ancre. Louis XIII remplaça Concint 
par Charles d'Albert, duc de Luynes, et la 
ville s'appela Albert. 

La petite ville de Combles est à 23 kilomè* 
très d'Albert, dans la direction de Péronne.. 

C'est dans cette région, si souvent an'osée 
du sang de nos soldats, que les troupes 
alliées de France et d'Angleterre luttent si 
vaillamment depuis dix-sept jours pour la 
-débarrasser de l'invasion allemande. 

La Wœvre 
Ce nom de la Wœvre revient chaque jour 

dans les bulletins de la guerre et c'est avec 
une joie parfois mélangée d'angoisse que nous 
suivons sur la carte de la Lorraine les pro-
grès de nos admirables troupes, dont les fu-
rieuses attaques rejettent sur la -Meuse les 
hordes ennemies en dépit de leurs énormes 
effectifs et les délogent de leurs rangées de 
« taupinières » blindées de ciment armé. 
Qu'est-ce donc que ce pays, où l'envahisseur 
terré en des fosses profondes, s'est retran-
ché formidablement en multipliant avec un 
art militaire consommé, ces travaux de forti-
fication passagère les plus ingénieux. 

« Large bassin creusé dans~l'épaifeseur. du 
plateau par les eaux de l'Orne et de ses 
affluents », comme l'a décrite le géographe 
Elisée Reclus, la Wœvre (Vabrensis Payas, 
des Romains) représente une région natu-
relle de la Lorraine partagée entre les dé-
partements de la Meuse et de la Meurthe-
et-Moselle, mesurant sur sa plus grande lon-
gueur HO kilomètres environ sur une largeur 
sept fois moindre. Cette vaste plaine, où de-
puis la dépression de Toul s'égrène un cha-
pelet d'étangs, va se développant de Châtil-
lon-sous-les-Cotes à Conflans, puis se rétrécit 
pour aboutir à i_éperon qui fait saillie entre 
la Meuse et le Chiers, son affluent luxem-
bourgeois et français. I,s sol même est cons-
titué par une argile grasse et bleuâtre, qui 
donne au paysage une tonalité bien spéciale. 

La Wœvre a une haute importance straté-
gique, dont le génie militaire de Napoléon r» 
appréciait toute la valeur et qui ne pouvait 
échapper aux prévisions du grand état-major 
allemand dans ses plans d'envahissement de 
la France et le choix de ses lignes éventuel-
les de défense, surtout après son échec de 
l'attaque « brusquée » sur Paris. En effet, 
d'une part la forêt de la Reine, comprise dans 
cette région lorraine, est entourée de cuvettes 
palustres qui seivent de couverture aux 
abords de la position de Commercy ; de l'au-
tre, la plaine wœvroise, si riche en nappe 
d'eau, s'étend au pied des cotes de la Meuse, 
altières collines boisées qui dominent d'une 
altitude de 200 mètres la plaine d'argile et 
que couronnent majestueusement les forta 
redoutables de ia grande place de Verdun, 
célèbre par ses sièges mémorables. « Peu de 
prairies, a dit un géographe en parlant de la 
Wœvre, mais du blé ; pas de grands bois, 
mais des taillis ; sans opulence vignes au via 



abondant sur le3 côtes, une race tenace et 
ilaborieuse ». 

N'est-il pas curieux de constater qu'il y a 
plus de trente ans, Vivien de Saint-Martin 
écrivait qu'en cas de guerre franco-alleman-
de, la Wœvre verrait les plus sanglantes ba-
tailles de la campagne 1 Cette prophétie se-
rait-elle sur le point de se réaliser à propos 
de cette longue plaine déjà labourée par les 
obus et rougie de sang de nos braves, qui, 
par sa configuration même, semble se prêter 
naturellement aux gigantesques luttes d'ar-
nlées, à l'épouvantable choc d'immenses mas-
ses d'hommes et de chevaux ? 

Le sergent de chasseurs alpins 
a vu la mort de près 

Bordeaux, 3 Octobre. 
Le Journal des Débats publie la lettre sui-

vante d'un de SiPS collaborateurs, Emile Fa-
bre, sergent aux chasseurs alpins, qui a pris 
part aux principaux combats qui se sont li-
vrés dans la Wœvre, et qui rapporte cet épi-
sode d'une action au cours de laquelle il 
fut fait prisonnier, puis délivré par les trou-
pes françaises : 

Le 10 août, au soir, ma compagnie est 
'aux avant-postes, entre V... et S... Vers 
neuf heures, je pars en reconnaissance 
avec trente hommes. Nous traversons un 
bois tauffu. Des coups de fusil éclatent de 
toutes parts. Mes camarades tombent. 
'J'organise la résistance. La fusillade re-
double d'intensité. Nous ne formons plus 
qu'un groupe de six, puis l'ennemi se pré-
cipite sur nous, et nous sommes pris. 

Je suis conduit à un officier d'infanterie 
prussienne, qui m'interroge longuement 
sur nos mouvements de troupes. Je fais 
l'idiot. Je ne sais rien, on me menace. Je 
n'en sais pas davantage. 

(( Mon ami, me dit l'officier, vous allez 
assister à un splendide feu d'artifice ». 

Immédiatement, je suis ligoté et conduit 
sur le terrain où la bataille devait se dé-
rouler. 

Le lendemain, on me jette dans une tran-
sitée, le ventre en l'air. Il tombe une pluie 
iiluvienne. J'ai les membres glacés. 

Six Prussiens sont avec moi. 
Il est quatre heures. La bataille com-

mence. Les obus sifflent sur ma tête, peu 
jt peu le bruit se précise. Le vacarme est 
vénérai. Je sens ma dernière heure venue, 
le pense à ma famille, à mes amis, à la 
vieille maison des Débats. Je trouve mon 
agonie affreuse et longue. J'ai le cœur 
brisé. 

Tout à coup, un obus de notre 75 éclate. 
Tête, bras, troncs déchiquetés volent en 
l'air et retombent lourdement. 

Etant couché au, fond de la tranchée, la 
mort ' m'épargne. Je n'ai pas une égrali-
gnure, et je baigne cependant dans le sang. 

Mes ennemis ont cessé de vivre. J'ai une 
lueur d'espoir. Je crois ma délivrance possi-
ble. 

Je m'évanouis. 
Quand je revins à moi, fêlais allongé 

sur un brancard, au bord de la grand'roule. 
Les troupes françaises m'avaient délivré. 
Je fus transporté à l'hôpital de V... et 

'évacué de là sur celui de D... J'étais en 
pileux état. 

Dans quelques fours, je serai guéri tout 
à fait. Il me 'tarde de retourner au feu. J'ai 
une revanche à prendre. Je la veux, dussé-
\e perdre la vie. 

A mon retour, je vous raconterai en dé-
tail divers épisodes de la campagne. Il y 
en a de touchants, mais il y en a, surtout, 
de très tristes. 

. En Belgique 
Fière réponse du roi 

à l'empereur d'Allemagne 
Londres, 3 Octobre. 

Le Morning Post publie une lettre 
adressée par une infirmière qui se 
trouve à Bruxelles à une amie de Lon-
dres. 

L'infirmière dit que le 8 septembre 
le kaiser avait envoyé au roi des Belges 
un ultimatum, dans lequel il disait que 
si Anvers n'avait pas capitulé dans les 
48 heures, il bombarderait Gand, Bru-
ges et Bruxelles. 

Selon Vauteur de la lettre, le roi Al-
bert aurait répondu qu'au premier coup 
de canon tiré sur une de ces villes, le 
troisième fils du kaiser et ses deux cou-
sins, tous trois prisonniers, seraient 
fusillés immédiatement. 

Le roi harangue ia foule 
La Haj-e, 3 Octobre. 

On télégraphie qu'au début du bombar-
dement des forts d'Anvers le roi Albert pa-
rut au balcon de son palais et adressa au 
peuple assemblé sous ses fenêtres, d'abord 
en français, puis ensuite en flamand, les 
paroles suivantes : 

« Je vous supplie de garder, votre calme ; 
je compte que chacun fera son devoir et 
j'espère être en mesure de donner moi-
même l'exemple. Vive la Belgique et sa 
juste cause ! Vivent nos alliés ! » 

Des acclamations frénétiques s'élevèrent 
alors de la foule, qui chanta à plusieurs 
reprises l'Hymne National. 

Les Belges repoussent victorieuse-
ment les attaques allemandes 

Anvers, 2 Octobre. 
Les Allemands ont bombardé à nou-

veau aujourd'hui la ville de Lierre. Plu-
sieurs maisons ont été atteintes. Cette 
nuit, le fort de Lierre a été attaqué de 
trois côtés. Les Belges ont alors attaqué 
è la baïonnette et repoussé les Alle-
mands, auxquels ils ont infligé de gros-
ses pertes, et leur ont fait trente pri-
sonniers. 

Les forts de Waelhem ont laissé éga-
lement approcher les Allemands, puis 
nnt ouvert le feu sur eux. L'ennemi a 
été obligé de se retirer avec de fortes 
pertes. 

Termonde a été attaquée cette nuit 
par les Belges, qui ont fait sauter le 
pont et ont repoussé les Allemands. Un 
« taube » a survolé Anvers à 4 heures 
mais il n'a pu être atteint par le feu, des 
lorts. 

Les Allemands à Bruxelles 
Londres, 3 Octobre. 

Le Times reçoit de son correspondant en 
Belgique l'information suivante : 

11 devient journellement de plus en plus 
difficile d'entrer ou de sortir de la ville de 
Bruxelles, et les marchands de journaux 
français et belges sont traqués sans pitié. 
iTout récemment on en arrêta 18 ; on les 
garda d'abord dans la salle d'attente de la 
gare du Midi, plus tard ils furent déférés 
au conseil de guerre et depuis, on n'a plus 
entendu parler d'eux ; on se demande quel 
sort leur a été réservé. 

Un seul journal imprimé par les Allemands 
est mis en vente à Bruxelles. Entre temps, la 
garnison ne chôme pas et presque tous les 
solittrts allemands travaillent à la construc-
tion de défenses dans la banlieue. 

Une ceinture en fil de fer barbelé qui en-
toure la ville vient d'être complétée. Toutes 
les barriques ont été réquisitionnées pour 
être utilisées soit à l'érection de parapets, 
soit enfoncées sur les chaussées, constituant 
ainsi des trappes pour la cavalerie des alliés. 
La garnison a été renforcée de 2.000 hommes 
de trouoes autrichiennes, .nui campent au 
bois de la Cambre et dans la forêt de Soignes, 
l'apprends également de bonne source que 

toutes les routes principales conduisant vers 
la ville ont été minées. 

levers 
l'est qu'en Bluff 

Anvers, 3 Octobre. 
Un de nos confrères qui a visité les forts 

attaqués par les Allemands fait la déclaration 
suivante : 

« J'ai entendu dire que des forts belges 
étaient tombés, que les Allemands feraient 
ceci, que les Prussiens feraient cela, allez 
donc I Et nos soldats et nos chefs qu'en fai-
tes-vous ? Je suis chaque jour dans les tran-
chées, j'accompagne les troupiers, je les pré-
cède souvent. J'ai la plus sereine des confian-
ces. Jamais Allemand qui vive ne parviendra 
à menacer la sécurité des Belges actuellement 
à Anvers. 

Les chefs allemands se sentent perdus. Ils 
veulent, à tout prix, essayer d'empêcher nos 
troupes de leur causer des ennuis sur leurs 
voies de communication a l'heure proche de 
la retraite. C'est là tout le secret de leur 
bruyante démonstration, qui n'est appuyée 
que par des paquets absolument insignifiants 
d'infanterie et de cavalerie. 

» Ayons confiance en nos petits soldats. Nos 
chefs veillent avec eux, et patience et cou-
rage, en ce moment plus que jamais, feront 
plus que force et que rage teutonnes. 

t Ainsi jugez : les Allemands ont tiré depuis 
hier soir avec shrapnells sur nos tranchées, 
ils n'ont blessé qu'un officier. Ils ont tiré sur 
les conduites d'eau établies près du pont de 
Waehlem, ils ont abattu un arbre, ce qui, en 
ce moment n'attriste que médiocrement l'ami 
des sites que je fus toujours. Us ont essayé 
d'atteindre nos batteries, des obus sont tombés 
à Bumpst, à Duffel, à Waehlem, ils- n'ont 
blessé que des pavés inoffensifs et quelques 
civils. 

t Malheureusement un accident, arrivé dans 
les environs de Waehlem, a endommagé quel-
ques-uns de nos vaillants soldats. Ce sont les 
blessés que vous avez vu rentrer hier après-
midi à Anvers. Je leur ai cédé mon auto et 
me suis vu obligé de rentrer par des moyens 
de fortune. » 

Energique offensive 
des troupes russes 
rétrograde, 3 Octobre. 

Le grand état-major général russe fait le 
communiqué officiel suivant : 

La bataille, sur le front de la Prusse 
orientale, continue. 

Le combat, dans le rayon de Mariou-
poî, n'a pas encore de résultat décisif. 
Nous avons occupé définitivement les 
positions allemandes près de Krosno, à 
l'ouest de Simmo, dans une attaque de 
nuit. 

Sous une offensive énergique des 
Russes, l'ennemi s'est retiré de Lei-
pouny vers Souwalki. Sous les chaus-
sées de Seiny et Souw2lki, le mouve-
ment des Allemands, poursuivis par la 
cavalerie russe et sous le feu de l'ar-
tillerie, devenait parfois une retraite 
en désordre. Un combat acharné est 
engagé dans le rayon de Souwalki. 

Les renforts allemands, amenés par 
chemin de fer vers Marggrabowa pour 
soutenir les troupes en retraite, ont 
ouvert l'offensive sur le front d'Augus-
tow-Souwalki. Près de Racksaîsn, les 
Allemands ont engagé, la nuit, une atta-
que à la baïonnette ; mais ils ont essuyé 
de grosses pertes, tant en tués qu'en 
blessés. 

Augustow a été bombardé par la 
grosse artillerie, du côté du nord-ousst, 
îcr octobre, moment où l'infanterie 
russe, passant résolument à l'offensive, 
chassa l'ennemi entièrement de cette 
région. 

L'ennemi a été complètement chassé 
do Schtschoutchin et de Cravejo où les 
troupes russes ont envahi le territoire 
allemand. Les Russes ont saisi uns par-
tie d'un train d'automobiles de la 
colonne allemande qui opérait contre 
Ossowetz. 

Dans le rayon de Mlawa, l'ennemi, 
qui avait commencé une offensive, a été 
rppoussé par les troupes russes. 

60.000 Allemands hors de combat 
Pélrorjrade, 3 Octobre. 

Sur les 200.000 Allemands qui ont pris 
part aux combats de ces jours derniers, 
60.000 ont été mis hors de combat. 

blier des bulletins optimistes de ce genre : 
« Tout fait prévoir que les événements pro-
chains prendront une tournure favorable 
aux Austro-Hongrois ; la supériorité russe a 
subi, ces jours derniers, des pertes si gran-
des que son offensive en Galicie est bien di-
minuée. Le mauvais temps a contribué à ren-
dre les approvisionnements des Russes et le 
transfert de leurs munitions difficiles • la col-
laboration de nos amis Allemands et la posi-
tion des alliés permettent d'espérer de pro-
chains succès ! 1 I » 

Mais dans les journaux viennois, à côté 
du communiqué précédent, il s'en trouve un 
autre qui dit, faisant allusion aux travaux 
fébriles qui mettent à mal les admirables en-
virons de Vienne, afin de laisser accomplir 
les travaux .militaires de défense autour de 
la capitale : « Le public est invité à s'éloigner 
des points indiqués, afin de ne pas risquer 
d'être arrêté. En outre, il est recommandé 
de répondre immédiatement aux sentinelles 
qui ont ordre de faire usage de leurs ar-
mes. » 

Le péril est très grand la nuit ; certaines 
localités sont complètement fermées à la cir-
culation ; la population, qui observe les 
faits et sait le théâtre des hostilités engagées 
éloigné encore de trois cents kilomètres, 
soupçonne la vérité. Des bruits alarmants 
commencent à courir ; on parle du transfert 
de la Cour dans une autre ville de l'empire, 
ainsi que la mise en lieu sûr du Trésor, des 
banques, des archives et des collections. 

Les nouvelles de Berlin respirent toujours 
la confiance. Le gouvernement allemand 
annonce officiellement l'envoi de forts con-
tingents pour aider les Autrichiens ! 

Leurs défaites sont des victoires 
Nich, 3 Octobre. 

Le correspondant du Bureau à Vienne a 
annoncé une prétendue victoire autri-
chienne sur la Drina, où les Serbes au-
raient perdu notamment quatorze canons 
et du matériel de guerre. 

Cette nouvelle est complètement déunée 
de fondement. 

Les Monténégrins à Sérajévo 
Celligné, 3 Octobre, 

(relardée dans la transmission). 
Les avant-gardes de l'armée monténé-

grine ont atteint les montagnes où s'élè-
vent les premières fortifications de Séra-
jévo. 

Le commandant de l'armée autrichienne, 
général Poliorek, ayant adressé aujour-
d'hui une demande d'échange de prison-
niers au commandant suprême monténé-
grin, celui-ci a refusé, Aucun Monténégrin 
a-t-il dit, ne se trouve prisonnier de l'Au-
triche. 

Les opérations serbes 
continuent avec succès 

Nich, 3 Octobre. 
Les troupes serbes et monténégrines 

qui marchant sur Sérajévo ont quitté la 
ligne Orbmina-Kahrisna-Romania, et 
après une lutte acharnée sur les posi-
tions d'Igricht et de Kralieva-Gora, 
après avoir remporté hier une brillante 
victoire sur l'ennemi, elles ont occupé 
Veinsznenitz sur le front Zvornik-Lo-
gnitza. Au confluent de la Drina, la 
journée s'est passée sans incident no-
table. 

Sur le front confluent de la Drina-
Chabatz, l'ennemi a bombardé Chabatz 
et tenté une attaqua du côté de Dri-
nova-Ada ; l'attaque a été soutenue par 
un feu très nourri d'artillerie et par les 
monitors. On estime que l'ennemi a dû 
tirer environ 10.000 coups de canon. 
Les troupes serbes ont énergiquement 
repoussé l'ennemi et lui ont infligé des 
pertes énormes. 

La ville de Chabatz a subi quelques 
légers dégâts du fait du bombardement. 

A Belgrade, les troupes serbes ont 
passé sur la rive gauche ; elles ont dé-
logé l'ennemi des positions de Beiania 
et de Semlin, démonté une batterie à 
Béjania et pris un canon de montagne 
et plusieurs mitrailleuses ; puis elles 
ont regagné leurs positions. 

Cette opération a eu pour but d'em-
pêcher l'ennemi de bombarder Bel-
grade et de lui montrer l'insécurité de 
sa situation à Semlin. 

La cour autrichienne 
se prépare à quitter Vienne 

Rome, 3 Octobre. 
Les nouvelles parvenues de Berlin et de 

Vienne aux journaux italiens trahissent une 
contradiction flagrante entre les bulletins des 
visiîoires austro-allemandes ininterrompues 
et l'état réel des choses dans les deux empi-
res. 

La contradiction est surtout très accusée à 
Vienne, où le quartier général continue à pu-

La maladie du roi 
est d'allure politique 

Rome, 3 Octobre. 
On mande de Sofia au Giornale d'Ualia 

que l'état du roi Charles de Bôumanie s'est 
subitement aggravé. Le bulletin publié hier 
à Bucarest prescrit au souverain une tran-
quillité d'esprit absolue, défend toute émo-
tion. Le correspondant du journal croit ce-
pendant pouvoir affirmer que la maladie est 
surtout d'allure politique. 

Les' deux empires germaniques, dit-il, font 
actuellement des efforts considérables auprès 
de la Roumanie afin qu'elle garde sa neutra-
lité et la maladie du roi serait le dernier 
prétexte inventé par la .chancellerie alle-
mande pour faire cesser l'agitation publique 
antiautrichienne qui pourrait être fatale au 
roi. 

Rome, 3 Octobre. 
Le Giornale d'ilalia annonce l'arrivée à 

Berlin de M. Easilow, missir président du 
Sénat roumain. 

« A ce sujet, on doit se souvenir que les 
limites sud du champ de mines allemand se 
trouvent à 52 degrés de latitude nord. Bien que 
ces limites constituent ce qu'on peut appeler 
la zone dangereuse, on ne doit pas en déduire 
que la navigation soit sûre dans toute la par-
tie sud de la mer du Nord. Des instructions 
ont été données aux navires anglais de mettre 
en garde tous les bâtiments qui se dirigent 
vers l'Est. » 

La marine russe a déjoué tous 
les projets de la flotte allemande 

Pôtrograde, 3 Octobre. 
L'état-major de la marine publie le com-

muniqué suivant : 
Depuis le commencement de la guerre, 

des bruits relatifs à la perte de tel ou tel 
navire russe ne cessent de courir de temps 
en temps. Presque toujours, les enquêtes 
ouvertes au sujet de bruits révèlent qu'Us 
ont été lancés par des journaux de pays 
hostiles ou bien par des gens crédules fai-
sant foi de racontars d'éléments malveil-
lants qui cherchent à alarmer l'opinion pu-
blique. 

L'état-major de la marine déclare que 
tous les bruits semblables sont absolument 
dénués de fondement. Jusqu'ici, aucun bâ-
timent russe n'a été coulé, ni même en-
dommagé. Grâce aux efforts incessants de 
notre flotte, nou savons déjoué, malgré la 
supériorité numérique de la marine enne-
mie, tous ses projets, dont les maigres ré-
sultats sont la canonnade des phares de la 
Baltique, le bombardement sans impor-
tance de Libau et la destruction du stea-
mer Uléaborg. 

Le communiqué termine en disant que le 
moindre renseignement sur les mouvements 
de la flotte pouvant être utiles à l'ennemi, 
l'opinion doit se contenter des nouvelles 
qui lui sont communiquées concernant les 
opérations navales. 

Le choléra leur rend visite 
Rome, 3 Octobre. 

Le Norddeulsche Allegemeine Zeilung 
publie un article-dans lequel il rassure la 
popuL'iUon au sujet du choléra qui est éga-
lement apparu en Allemagne 

Lé général qui incendia Louvain 
sst révoqué 

Amsterdam, 3 Octobre. 
Le commandant militaire de Louvain, 

major von Mantëuffel, qui donna ordre 
d'incendier Louvain, a été révoqué. 

Les Journaux socialistes 
pourront reparaître 

. Anvers, 3 Octobre. 
On mande de Hambourg que la suspen-

sion prononcée contre les journaux socialis-
tes vient d'êtr'e levée, moyennant la pro-
messe donnée par plusieurs députés du 
parti que ces journaux n'écriraient plus 
rien qui soit de nature à influencer les 
esprits dans un sens défavorable à la pro-
longation de la guerre. 

Ils meurent pour un chiffon de papier 
Londres, 3 Octobre. 

A là première page du Times, la phrase 
suivante suit le nom d'un officier anglais 
tué devant l'ennemi : « Il est mort pour sa 
patrie et pour un chiffon de papier » et 
cela vaut la plus belle oraison funèbre. 

Plus loin, en quelques lignes, un père 
qui vient d'apprendre la mort de ses trois 
fils tués sur le champ de bataille, à ceux 
qui cherchent à le consoler, il répond ces 
seuls mots : They died as gentlemen. « Ils 
sont morts en gentlemen ». 

On discours de M. Asquith 
Londres, 3 Octobre. 

M. Asquith, dans un discours qu'il a pro-
noncé à Cardiff, a dit : 

n En 1912, le gouvernement anglais a 
adressé au gouvernement allemand une com-
munication au sujet des relations de la 
Grande-Bretagne avec l'Allemagne pour l'ave-
nir. Par cette communication. l'Angleterre 
déclarait qu'elle ne ferait m n'adhérerait à 
aucune attaque sans provocation contre l'Al-
lemagne, mais cela n'était pas suffisant pour 
la politique allemande. L'Allemagne désirait 
que nous allions plus loin et nous demandait 
de nous engager à maintenir la neutralité 
absolue, au cas où l'Allemagne engagerait 
une guerre continentale. Il n'y avait qu'une 
réponse à faire à une telle demande, c'est 
ceile qu'a faite le gouvernement anglais. » 

Les recrues irlandaises 
Londres, 3 Octobre. 

, Selon les journaux de Dublin, le nombre 
des recrues irlandaises enrôlées pour la 
nouvelle armée s'élève à 25.000, dont 13.000 
sont de la région de Belfast. 

Deux croiseurs allemands 
bonrôardenî Papeete 

Bordeaux, 3 Octobre. 
Du Moniteilr de la Flotte (communiqué 

officiel de la Marine) : 
Le 22 septembre, les croiseurs allemands 

Scharnhorst et Gneisenau sont arrivés de-
vant Papeete (île de Tahiti), capitale des 
établissements français d'Océanie. 

Dans le port se trouvait la canonnière 
Zélée, désarmée le ià septembre, c'est-à-
dire démunie de ses canons, qui avaient été 
mis à terre et son équipage. La Zélée, sœur 
de la Surprise,és< une canonnière de 647 
tonneaux sans aucune cuirasse. 

Les deux gros cuirassés allemands de 
14.600 tonneaux, armés chacun de six ca-
nons de 150 millimètres et vingt canons de 
88 millimètres, ont héroïquement coulé no-
tre petit bateau à l'ancre et dépouvu de 
tous les moyens de défense- et d'attaque. 

Pour parfaire ce haut fait, les croiseurs 
allemands ont bombardé et à moitié détruit 
Papeete, ville ouverte, puis ils ont repris 
le large. 

Tous les ports de l'Océanie ayant été oc-
cupés par des forces anglo-franco-japonai-
ses, la carrière du Scharnhorst et du Gnei-
senau sera courte désormais, car leur ra-
vitaillement en charbon deviendra bientôt 
impossible, et il leur faudra se mesurer, 
non plus avec une coque de bois, mais avec 
des bâtiments véritables, les croiseurs an-
glais, français, russes et japonais qui leur 
donnent la chasse à travers le Pacifique. 

L'Angleterre pose 
des mines sous-marines 

Londres, 2 Octobre. 
L'Amirau,té anglaise communique la note 

suivante : 
«, La tactiquev allemande qui consiste à 

poser des mines sous-marines et l'activité des 
sous-marins allemands, rendant nécessaire 
l'adoption par l'Angleterre de mesures simi-
laires au point de vue militaire, le gouver-
nement anglais a, par conséquent, autorisé 
la pose de mines sous-marines dans certains 
endroits, et un système de champ de mines 
a été établi et sera développé sur une vaste 
échelle. 

« En vue de réduire les risques des neutres, 
l'Amirauté annonce qu'il est dorénavant dan-
gereux pour tous bâtiments de traverser l'es-
pace compris entre 51°15 et 51*40 de latitude 
et 1°35 en 3° de longitude est» 

Le roi d'Angleterre adresse un Message 
aux troupes britanniques et 

aux troupes indigènes 
Paris, 3 Octobre. 

Le Temps publie, d'après le Daily Tele-
graph, les deux Messages suivants, que le roi 
Georges a envoyés aux troupes britanniques 
et aux troupes indigènes de l'Inde, à l'occa-
sion de leur arrivée en France. 

Le Message aux troupes britanniques est 
tins! couçu, : 

Vous avez clé rappelés du service de l'Inde 
avec vos camarades d'autres contrées pour 
combattre pour le salut et l'honneur de mon 
Empire. 

La Belgique, contrée que nom avons le de 
voir de défendre, a. été dévastée et la France 
a été envahie ■par le même puissant ennemi. 

J'ai la plu?, qrande confiance en vous, mes 
soldats, le devoir est votre devise, et je sais 
que votre devoir sera noblement accompli. 
Je suivrai chacun de vos mouvements avec 

le plus grand intérêt, et constaterai avec 
grande satisfaction vos progrès quotidiens. 
Le souci de votre prospérité ne sera jamais 
absent de ma pensée. 

Je prie Dieu de. vous bénir, de vous proté-
ger et de vous ramener victorieux. 

Le Message aux troupes indigènes de l'Inde 
est conçu comme suit : 

Je demande à loùs mes soldais de l'Inde 
de maintenir la tradition du devoir et de la 
loyauté militaire contre un ennemi implaca-
ble. 

Je sais avec quelle promptitude mes braves 
et loyaux soldats de l'Inde sont préparés à 
accomplir leur devoir sacré su* le champ de 
bataille, épdule à épaule avec leurs camara-
des de toutes les autres parties de l'Empire. 

Restez assurés que vous serez toujours dans 
mes pensées et mes prières. 

Je vous demande de marcher en avant, et 
d'ajouter un lustre nouveau aux glorieux ex-
ploits et aux nobles traditions dé courage et 
de chevalerie de mon armée de l'Inde, 'dont 
l'honneur et le renom sont entre vos mains. 

Un éîope du soldat hindou 
Londres, 3 Octobre. 

Le Morning Post dit dans son article de 
fond : 

» Selon notre connaissance personnelle 
de l'armée des Indes, nous osons dire que 
les troupes hindoues qui se trouvent en 
France ont donné aux Allemands une sur-
prise aussi grande que l'armée anglaise 
qu'ils méprisaient. 

Le soldat indou est un soldat de métier, 
et l'armée est une carrière héréditaire. 

Pour lui, l'honneur de son régiment est 
plus cher que la vie. 

Nous les recommandons à nos alliés fran-
çais, comme de bons soldats et de vrais 
gentlemen. » 

ntMta allemands 
Gomment ils écrivent l'histoire 

Genève, 3 Octobre. 
On lit dans la Gazette de Lausanne : « Une 

personne absolument digne de foi passa par 
Berlin mercredi dernier, et y a vu, placardé 
au coin des rues, d'immenses affiches repré-
sentant l'incendie de la ville de Reims et les 
ruines de la cathédrale, avec l'inscription 
suivante : Voilà comment les Français incen-
dient leurs villes et détruisent leurs monu-
ments. » 

Les soldats allemands incendiaires 
Londres, 3 Octobre. 

Le Daily Graphie, parlant des soldats alle-
mands incendiaires, écrit : 

« Les alliés devraient faire savoir sans 
retard qu'une des conditions de paix, sur 
laquelle ils insisteront, sera l'exécution des 
démons avides de sang, portant des unifor-
mes allemands, qui se sont rendus personnel-
lement responsables de ces crimes contre 
l'humanité. » 

Dans I ans 
jja fermeture des Dardanelles 

Smyrne, 3 Octobre. 
Le port de Smyrne n'est point fermé à la 

navigation étrangère. Cependant des mines y 
ayant été disposées, le navire de guerre amé-
ricain North-America, qui est chargé de porter 
les fonds aux établissements américains de 
lAsie Mineure, se rend d'abord à Beyrouth. 

Les Dardanelles ne sont pas encore rou-
vertes. 

La Triple-Entente proteste 
contre la fermeture des postes 

Constantinople, 3 Octobre. 
Les ambassades de France, d'Angleterre et 

de Russie ont formellement protesté auprès 
de la Porte contre la fermeture des bureaux 
de poste étrangers. 

L" ie à 
Cettigné, 3 Octobre. 

Selon les nouvelles arrivées de Scu-
tari, la situation est très tendue entre 
les musulmans et les catholiques. Une 
grande agitation règne à Scutari. Ces 
derniers jours plusieurs personnes ont 
été tuées. 

n n'existe pas de police. L'état d'a-
narchie menace le pays. 

L'Italie jMa guerre 
Le drapeau autrichien 

foulé aux pieds 
Rome, 3 Octobre. 

Pendant une représentation qui avait lieu 
dans un théâtre de Milan, des spectateurs 
placés dans une loge, ont déployé un dra-
peau italien et un drapeau autrichien. Ils 
ont jeté ce dernier au parterre, où le pu-
blic l'a foulé aux pieds, en proférant des 
cris contre l'Autriche. 

Les Autrichiens ont réuni 
plus de 100.000 soldats àPoia 

Rome, 3 Octobre. 
Selon une correspondance du Giornale 

d'Ualia, on ne peut entrer à Pola sans une 
autorisation spéciale. 

Les arbres et les bois des environs ont 
été abattus. On creuse partout des fossés 
et des tranchées. Des chariots transpor-
tent des vivres et des munitions de la sta-
tion à différentes casernes. 

Il y a à Pola plus de 100.000 soldats. 
Trieste est en proie à une anxiété que 

causent l'arrivée continuelle de blessés et 
les nouvelles de Galicie. 

Les hôpitaux sont pleins. 
De nombreux cas de dysenterie se sont 

déclarés. 
On interdit aux blessés de parler de la 

guerre. 
Des affiches apposées aux coins des rues 

défendent à la population de s'approcher 
des blessés et de les interroger. 

Trois soldats légèrement blessés et ren-
voyés dans leurs familles s'étant permis de 
raconter les phases des batailles auxquel-
les ils avaient pris part ont été arrêtés. 

Les projecteurs autrichiens 
scrutent les fortifications italiennes 

Milan, 3 Octobre. 
Le Sccolo annonce de Posina, province 

de Vicence, que de puissants projecteurs 
autrichiens ont dirigé leurs feux pendant 
la nuit avec insistance sur les fortifications 
italiennes. 

Le personnel - italien du secteur de la dé-
fense intéressée a fait parvenir à ce sujet 
des observations. On lui répondit que les 
forts autrichiens saluaient par ces fais-
ceaux de lumière les nouvelles de victoires 
en Galicie. 

Le général fooer Jonbert 
au service des alliés 

Bordeaux, 3 Octobre. 
Le général boer François Joubert qui fut, 

avec Botha, Dewet et Delarrey, un des héros 
de la guerre du Transvaal, il y a quatorze 
ans, est à Bordeaux et va mettre son épée au 
service des alliés. Il a demandé à M. Mille-
rand d'aller combattre en France, aux côtés 
du général French, son ancien adversaire 
en Sud-Afrique, qu'il considère comme le 
meilleur et le plus remarquable des chefs 
de l'armée britannique. 

« Je demande, déclare le général Joubert, à 
servir sous les drapeaux des alliés pour plu-
sieurs raisons : d'abord parce que je suis sol-
dat. Je suis d'une famille de soldats, mon 
père, mon grand-père, mon oncle étaient sol-
dats. Ensuite parce que je trouve du plus 
haut intérêt, après avoir fait l'expérience de 
la guerre d'indépendance, d'être mêlé à une 
guerre plus moderne encore. Enfin, parce que 
je suis Français de cœur et de race. Je n'ou-
blie pas que, par mes grand'mères, je suis de 
la lignée des Bouillon et du cardinal Riche-
lieu, par les du Plessis. En vérité, je me con-
sidère comme Français ». 

La propagande allemande 
à l'étranger 

Christiania, 3 Octobre. 
La propagande allemande ne s'adresse pas 

seulement au monde des affaires norvégien. 
On signale que la légation, impériale envoie 

chaque semaine à tous les officiers d!état-
major norvégien un bulletin d'informations : 
le Kriegs Echo vehen Chronik, de 16 pages. 

10.000 Allemands de New-York 
ne peuvent rentrer en Allemagne 

New-York, 3 Octobre. 
Par suite de la guerre en Europe, le com-

merce ici est arrêté. Dix mille Allemands, 
au moins, se trouvent à New-York et ne 
peuvent retourner en Allemagne. 

La question économique 
suscitée par la guerre 

Paris, 3 Octobre. 
A l'Académie des sciences morales et poli-

tiques, sous la présidence de M. Bergson, 
M. Paul Leroy-Beaulieu tfait une communi-
cation touchant la question économique 
suscitée par la guerre actuelle. 1 

Sur 1.700 millions d'êtres humains, 847 mil-
lions sont engagés et subissent la guerre. A 
ce chiffre, il iaut ajouter les Etats neutres, 
lesquels sont obligés de se tenir sur un pied 
spécial de guerre' Certains même sont mobi-
lisés. La guerre que nous subissons, dit M. 
Leroy Beaulieu est un phénomène sans pré-
cédent au point de vue des effectifs. Ceux des 
Français, comparés à ceux des Allemands, 
il ne faut pas ies envisager en se basant sur 
la population de 1914, qui est de 40 millions 
en France, contre 66 millions d'Allemands, 
mais d'après les chiffres des classes appe-
lées à servir, c'est-à-dire ceux d'il y a 20 ans. 
A cette dernière époque, la population de 
France était de 39 millions, et celle d'Allema-
gne de 52. II n'y a donc pas l'inégalité que 
l'on croit. 

Après avoir étudié la question du blocus, 
qui grâce à la puissante flotte de l'Angleterre 
me.t l'Allemagne er>. présence de difficultés 
énormes, tant pour se procurer les matières 
nécessaires à ses armements et munitions, 
qu'à son alimentation, il conclut que la 
durée de la guerre présente dépend plus de 
la force morale des belligérant;? que de la 
question économique. 

Il parle ensuite des ressources inépufe 
sables de la Russie. 

En France 
Bordeaux, 3 Octobre. 

Le général de brigade Pineau est nomffll 
commandant supérieur des troupes de l'Afri-
que Occidentale Française, par intérim, en 
remplacement du général Lasserre, appelé a 
d'autres fonctions. C' 

m nés mm 
La question des prières officielles. -"* 

L'amélioration des relations pos-
tales. — L'envoi des paquets-

échantillons aux militaires. 
Bordeaux, 3 Octobre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce nos* 
tin, sous la présidence de M. Poincaré. 

M. Viviani a informé le Conseil qu'il avait 
reçu des pétitions collectives réclamant l'ins-
titution de prières officielles. Le président du 
Conseil a rappelé que tous les cultes sont li-
bres dans les conditions prévues par ces lois, 
et que ces lois n'admettent, en aucune façefi, 
l'intervention des pouvoirs publics dans mës. 
manifestations cultuelles. Le gouvernement a 
approuvé cette réponse. 

Le gouvernement, qui avait déjà obtenu! 
l'assentiment de l'autorité militaire à un cer-
tain nombre de mesures précédemment indi-
quées pour améliorer le service des corres-
pondances, a pris des décisions complément 
taires qui rendront les communications plus 
régulières et plus rapides. 

M. Millerand a exposé au Conseil que Ie9 
mesures antérieures sur la nécessité desquels 
les l'administration de la Guerre et l'adminis-
tration des Postes et Télégraphes étaient tom-
bées d'accord étaient entrées en application.: 
C'est ainsi, notamment, que les fonctionnai-
res des postes régulateurs postaux ont rejoint 
les gares régulatrices, où ils établiront une 
liaison étroite entre les communications mj/i< 
taires des gares et le service des postes mfcli-
taires et civiles. 

De même, dès maintenant, la poste mlli-
taire utilise pour le transport des lettres au 
départ des gares extrêmes des automobiles 
postales parisiennes. 

D'autres mesures destinées également à ac-
célérer les communications avaient été exa-
minées avant-hier au cours d'une conférence; 
à laquelle avaient pris part MM. Viviani, RI-
bot, Millerand et Thomson, et les directeurs 
des services militaires et civils intéressés. 

Le ministre de la Guerre a consenti à sup-
primer le visa du commissaire de police quî 
était encore nécessaire pour certains télé-
grammes. Au départ, les expéditeurs de télé-
grammes destinés à un département de ia' 
zone des armées (Seine exceptée) ou à l'étran-
ger devront justifier leur identité au guichs* 
du télégraphe. V 

Le public trôuvera un avantage appréciable 
dans ce nouveau mode de contrôle, qui lui' 
épargnéra un déplacement . 

La suppression du visa à l'arrivée permet-
tra d'accélérer la remise, notamment pendant' 
les heures où les commissariats de police) 
étant fermés, les télégrammes qui étaient sou-< 
mis au visa ne pouvaient actuellement être-
distribués. 

Le ministre de la Guerre, qui a déjà orga-
nisé un régime particulier pour les colis pos-
taux d'effets destinés aux militaires, a admis: 
également que l'administration des Poste» 
pourra dorénavant faire parvenir à l'armée,-
sans qu'ils subissent aucun retard, les pa-' 
quets qui lui sont confiés comme échantillons* 
et qui contiennent généralement des effets dai 
laine assez légers pour ne pas nécessiter l'en-' 
voi d'un colis postal. 

Enfin, dans le but d'accélérer la transmis-
sion des lettres destinées aux soldats, le buî 
reau central militaire, qui fonctionne actuel-
lement à Bordeaux, sera rapproché des ar-v 
mées et recevra progressivement des attribut 
tions plus étendues qui éviteront un détour, 
aux correspondances. 

Les Bordelais veulent garder 
le Gouvernement 

Bordeaux, 3 Octobre. 
La Petite Gironde, parlant de la prêsenoa 

du gouvernement à Bordeaux, dit : 
« L'investissement de Paris apparaît cha-

que jour moins probable, et nous entrevoyons^ 
l'heure certaine du triomphe et de la délit 
vrance. C'est pour le gouvernement une rai-
son de plus d'être prudent et de ne rien lais-
ser au hasard des événements, de se tenir, 
prêt contre tous les retours de fortune possi-
bles et de se cantonner fermement sur le ter4 
rain qu'il a lui-même choisi. Si l'on veut ma 
permettre de dire toute ma pensée, j'estime 
que le gouvernement ne saurait songer à ren-
trer à Paris, aussi longtemps qu'un seul sol* 
dat allemand souillera le territoire françaiss 

Au Conseil général de l'Aube 
Troyes, 3 Octobre. 

Au Conseil général ' de l'Aube, M. Monyy' 
président, explique les raisons de l'ajour-
nement de la session d'août au mois d'oc-
tobre. Il dit : i Nous espérions que le Par-
lement aurait donné à nos vignerons les ré^ 
parafions légales qui leur sont dues. Les 
événements tragiques qui se sont produit? 
ont ajourné une solution que nous espérions 
favorable. Nous la considérons aujourd'hui 
comme acquise, car la guerre a réalisé un$ 
telle union qu'il n'est plus permis aux Au/ 
bois et aux Marnais d'être en désaccord. 

Les engagements dans 
les Equipages de la Flotte 

Bordeaux, 3 Octobrt. 
M. Augagneur a sierné un arrêté autorisant 

les jeunes gens de la classe 1915, s'étant pré-
sentés au concours de 1914 pour l'acbnission 
à l'Ecole navale, et non admis, à contracter; 
dans ies équipages de la flotte des engage-
ments volontaires pour la durée de la guerre* 

Les demandes des candidats devront être 
adressées avant le 15 octobre, soit au comman-
dant du dépôt des Equipages d'un des cinq 
ports militaires, soit au ministre de la Marine, 
à Bordeaux, soit au service de permanence] 
siégeant au ministère de la Marine, à Paris.-

Les demandes devront être accompagnées 
de l'acte de naissance du candidat (sur papier 
libre) du consentement du père, de la mère , 
ou du tuteur, d'un certificat de bonne vie etl 
mœurs. 

Ces jeunes gens devront être dirigés du lieu 
de leur engagement sur Brest. 

Les pillards allemands 
Paris, 3 Octobre. 

Le deuxième Conseil de guerre jugera pro-
chainement deux soldats allemands, ies nom-
més Karl Bruggmann, du 15' hussards, da 
Mecklembourg, et Peter Schrick, du 32' ré-
giment d'infanterie prussienne-- qui, arrêtés, 
porteurs d'habits civils, furent trouvés nan-
tis de montres, de chaînes en or, de penden-
tifs et de breloques. 

Ils sont inculpés de pillage et seront défen-
dus par M" Emile Michon et Plista. Us encou-
rent la peine de mort, en vertu de l'article 250 
du Code de justice militaire (pillage commis 
en bande). 

M. Jules Beeiie a failli 
e viclie u'ODaeGiHd'aote 

Bordeaux, 3 Octobre. 
Une automobile dans laquelle se trou-

vaient M. Jules Guesde, ministre sans por-
lefeuille, son fils et son secrétaire, a heurté' 
cet après-midi une autre automobile conte-
nant un officier. 

Le choc a été très violent. La voiture dti 
ministre a été très endommagée. 

M. Guesde et les autres voyageurs ont 
reçu des contusions, mais sans gravité. 

La Terre tremble 
Fort-de-France, 3 Octobre. 

Une forte secousse a été ressentie 8t 
1 heure 16. Sa durée a été de trente secoari 
des. Elle n'a pas causé de dégâts» 



\ 

mi 

Morts au champ d'honneur 
Nous avons à déplorer, hier, la mort de 

notre concitoyen M. Auguste Nolin, soldat au 
3* de ligne, en traitement depuis plusieurs 
jours à l'hôpital auxiliaire n. 2, rue Saint-
Sébastien. Ses obsèques auront lieu aujour-

d'hui dans la matinée, à 9 heures. 
T Nous enregistrons également avec regret la 

mort de M. Marius Bonnaccorsi,. lieutenant 
au 22* colonial ; de M. Raissiguier Eugène, 
tombé au champ d'honneur, le 1er septembre 
dernier ; de M. Louis-Marius Roman, soldat 
au 112" de ligne, blessé mortellement sous les 
murs de Verdun ; de M. Marius Amphoux, 
soldat au 2* zouaves ; de MM'. Irénée Coste 
et Marius Tschambser, de la Société des Com-
mis et Employés ; de M. Paul Devictor, capo-
ral au 52' de ligne ; de M. Paul Roustan, de 
Toulon. 

Nous prions les familles de tous ces bra-
ves, glorieusement morts pour la patrie, 
d'agréer nos bien sincères condoléances. 

A l'ordre <lu jour de l'Armée 
Notre concitoyen M. Causse Augustin, lieu-

tenant de réserve au 55e régiment d'infante-
v rie, a été grièvement blessé au bras gauche 
^ le 26 août, à son huitième combat, aux envi-

rons de Lunéville. 
Le 20 août, il fut cité à l'ordre du jour de 

son régiment pour avoir, avec deux sections 
dans une tranchée, tenu trois quarts d'heure 
en arrêt un ennemi bien supérieur en nom-
bre, afln de faciliter la marche en arrière de 
son régiment. 

Le lieutenant Causse est le fils de M. Causse 
Augustin, le sympathique secrétaire de 
l'Union Syndicale des commerçants en vins 
du département des Bouches-du-RhÔne. 

Arrivées de blessés 
Oeux convois de soldats blessés sont arri-

vés hier matin en gare Saint-Charles. Ces 
Seux convois comprenaient environ sept cents 
pommes relativement peu blessés ; une cen-

' laine d'entre eux ont été laissés dans notre 
ville et répartis dans les divers hôpitaux de 
Marseille. Les autres ont été dirigés sur les 
hôpitaux du littoral. 

Réformés, exemptés et auxiliaires 
Plusieurs de nos lecteurs nous demandent 

de les « éclairer » sur le fonctionnement des 
Conseils de révision dont nous avons publié 
les diverses dates, par cantons, fixées par un 
arrêté du préfet. 

Disons donc que tous les réformés, exemp-
tés et ajournés des classes 1310, 1911, 1912, 
191S et 19Ui doivent s'en tenir rigoureusement 
aux indications de l'arrêté préfectoral, et se 
présenter devant ies Conseils de revision, aux 
jours et heures qui sont fixés pour les réfor-
més et exemptés de chaque classe. 

Pour les hommes réformés et exemptés des 
classes antérieures à 1910, des appels indivi-
duels ou un arrêté ultérieur fixera pour cha-
que classe ou groupe de classe les dates aux-
quelles auront lieu les Conseils de revision. 
Mais nous pouvons donner à ceux de nos 
concitoyens qui se trouvent dans ce dernier 
cas, l'assurance qu'ils ne seront pas appelés 
à passer un nouveau Conseil de revision 
avant le mois do décembre. 

Certains de nos concitoyens ont été intri-
gués par cette lormule insérée dans l'arrêté 
préfectoral : Affaires à réviser des classes an-
térieures. Cette opération de revision occu-
pera une séance, celle du 1? novembre. Mais, 
dans cette séance, aucun homme ne sera 
examiné. Il s'asit seulement de l'examen des 
différents dossiers oour le cas où quelques 
erreurs s'y seraient glissées. C'est donc une 
opération purement administrative. 

Ajoutons qu'en ce qui concerne les hommes 
des services auxiliaires, de toutes classes, ils 
subiront sur convocation particulière, une vi-
site passée par une Commission spéciale, à 
la suite de laauelle il sera statué sur leur 
sort, conformément au récent décret les con-
cernant. 

En terminant, indiquons quel est le devoir 
qui incombe aux jeunes conscrits absents de 
leur domicile. Un assez grand nombre de jeu-
nes gens appelés par la conscription sont 
dans ce cas, par suite des événements ac-
tuels. Pour certains même, il est matérielle-
ment impossible qu'ils puissent rejoindre leur 
domicile légal pour y subir l'examen du Con-
seil de revision. 

A ceux-là, il est permis de subir la visite 
médicale au lieu de leur résidence. Us doi-
vent, à cet effet, adresser d'urgence une de-
mande au préfet du département où ils sont 
inscrits et non au préfet du département où 
ils résident. Ils seront examinés par le Con-
seil de revision de leur résidence au cours 
de la tournée normale. — M. G. 

Les effets de laine pour nos soldats 
Les paquets d'effets de laine envoyés par 

les familles aux militaires mobilisés des 141', 
U1" de réserve, H5" territorial, 17S' actif, 
873' de réserve, sont reçus tous les jours 
(dimanches exceptés), de 13 heures à 16 heu-
res, à la caserne Saint-Charles et dirigés aus-
sitôt sur les unités indiquées ci-dessus. Il est 
Expressément recommandé : 

1. De ne pas dépasser le poids de 3 kilos. 
2. D'envelopper les paquets avec une forte 

toile sur laquelle sera cousue une étiquette 
également en toile portant les indications 
suivantes : nom et adresse de l'expéditeur, 
nom et prénom, régiment et compagnie du 
destinataire. Toute autre inscription est inu-
tile. 

3. En ce qui concerne les hommes du 
115* territorial qui ont été changés de corps, 
les paquets doivent être adressés en colis 
postal au Dépôt au nouveau corps directe-
ment et non au Dépôt du 141*. 

Il est d'autre part inutile de porter ou en-
voyer au 141' des paquets à destination de 
corps autres que ceux enumérés ci-dessus, ces 
paquets ne pouvant être acceptés. 

Enfin les paquets ne doivent contenir que 
des effets ou objets non périssables à l'exclu-
sion absolue de fruits ou autres produits ali-
mentaires susceptibles de décomposition. 

Au Syndicat des 
Maîtres-Imprimeurs 

des Boaches-du-îlMne 
Le syndicat des maîtres-imprimeurs des 

3'ouches-du-Rhône a tenu, vendredi, son as-
lemblée générale extraordinaire. Entre autres 
Jécisions, il a pris les suivantes : 

« Considérant le louable but poursuivi par 
a Ligue antiallemande, fondée par M. Paul 
îarlatier, félicite ce dernier de son heureuse 
nitiative ; approuve le but de la ligue, et 
prend l'engagement d'honneur de ne plus 

•commander ni recevoir de marchandises des 
pays ennemis. Dans le même ordre d'idées, 
décide de demander au gouvernement la sup-
pression des brevets et marques allemandes 
et autrichiennes. 

« En raison des augmentations de prix im-
portantes qui sont imposées par les fournis-
seurs et résultant pour eux tant de la rareté 
de la matière première que de la proportion 
des frais généraux pesant plus lourdement 
sur une production plus restreinte, décide une 
hausse de 10 à 20 % correspondant aux aug-
mentations imposées pour les fournisseurs. 

c Enfin, le syndicat, dans le but de venir en 
aide aux veuves et orphelins des ouvriers 
morts aux champs d'honneur, appartenant au 
personnel des membres, vote un premier cré-
dit de 1.000 francs, pour être distribué, après 
enquête par les soins du président, suivant 
les demandes de secours qui lui seront 
adressées. 

« Avant de lever la séance, le syndicat en-
voie un salut cordial et ses vœux les plus sin-
cères de glorieux retour à ceux de ses mem-
bres qui, appelés par leurs devoirs militaires, 
n'ont pu assister à l'assemblée générale de ce 
jour. ». 

Colporteurs et Marchands 
de Journaux 

Les colporteurs, marchands de journaux, 
imprimés, etc., titulaires d'un récépissé pro-
visoire délivré depuis le 17 septembre der-
nier, sont avisés que la validité de ce récé-
pissé est prolongée pour une nouvelle période 
de quinze jours. 

Dons et secours 
Le préfet des Bouches-du-Rhône a reçu, 

hier, de Mme Lucienne Varenne, 100 francs, 
pour achat de vêtements de laine pour sol-
dats ; du président des Boulomanes Moder-
nes 50 fr. ; de .M. Valet, commissaire de 
ioti'ofe; 10 fr., et de M. Mayer, 50 fr. 

Le maire de Marseille, d'autre part, a reçu 

de M. Pêlatier, 130, rue de Lodi, 50 francs, 
pour les familles nécessiteuses et de M. Paul 
Simon, campagne Simon, à Saint-Loup, douze 
couvertures pour nos blessés. 

LES ENFANTS HEROÏQUES 

Alfred Morenon est un hardi gamin de 
14 ans qui porte fièrement le crâne costume 
des boys-scouts. A Saint-Raphaël, sa ville 
natale, où il vivait avec ses parents, il s'était 
enrôlé dans la section des Eclaireurs de 
France et, le dimanche, défilait gaillardement 
dans sa blouse jaune, son feutre à jugulaire 
de cuir bien campé sur sa petite tête. 

Mais voici que la guerre éclate. Autour de 
lui, dans la jolie, cité, les hommes partent 
les uns après les autres. Chaque jour, ils les 
accompagne, marquant le pas, l'âme soule-
vée d'un élan d'héroïsme. Et au retour à la 
maison paternelle, une tristesse le prend de 
ne pas partir lui aussi. Son costume lui sem-
ble ridicule d'être ainsi inutilisé, il lui sem-
ble que là-bas, à la frontière, il saurait bien, 
malgré ses 14 ans, se rendre utile à quelque 
chose, faire son devoir comme un homme... 

Un matin, il lit dans le journal qu'un jeune 
boy-scout a été blessé sur le champ de ba-
taille. Un boy-scout ! On en veut donc ? Pour-
quoi ne voudrait-on pas de lui ? Sans hésiter, 
Alfred Morenon prend la plume et de sa 
plus belle écriture fait une. lettre au minis-
tre de la Guerre : « Monsieur le ministre, ]e 
n'ai que 14 ans, mais je suis fort comme un 
garçon de 18. Les marches et les fatigues ne 
m'effraient point. Je ne demande qu'à défen-
dre la Frjance. Je vous supplie de m'açcepter, 
je suis sûr de me rendre utile... » Et il signe 
fièrement : « Alfred Morenon, boy-scout à 
Saint-Raphaël (Var). » 

Ça y est, la lettre est partie. Que va répon-
dre lé ministre ? Je l'imagine chaque matin 
et chaque soir, guettant l'arrivée du facteur. 
Enfin, un matin, la réponse arrive. Sur l'en-
veloppe se détache l'en-tête : « Ministère de 
la Guerre ». U ouvre et avec quelle émotion : 
« Monsieur, ' nous vous remercions bien sin-
cèrement de l'offre que vous faites de vous 
engager aux armées. Mais eu égard à votre 
jeune âge, il ne nous est pas possible d'ac-
cepter votre concours. Nous prenons néan-
moins bonne note... » 

Quelle déception 1 On ne veut pas de lui ! 
Le pauvre petit boy-scout ne peut se conte-
nir : il pleure non comme un gosse contra-
rié mais comme un homme dont le cœur est 
blessé. Mais ces larmes sont vite séchées. Sa 
résolution vient d'être prise. La Patrie ne 
veut pas de lui parce qu'elle le trouve trop 
jeune. Eh bien 1 il verra le ministre s'il est 
trop jeune ; il partira quand même, sans 
avertir, sans engagement ; qu'il arrive seule-
ment jusqu'au front et là on sera bien obligé 
de se servir de lui. 

Alfred Morenon est bientôt équipé. Il em-
porte des provisions pour le voyage et en 
route 1 II n'a point d'argent, la belle affaire, 
il voyagera au frais du gouvernement.^Est-ce 
que l'es soldats qui vont à la guerre paient le 
chemin de fer ?... 

Sans voir personne, sans embrasser ses 
parents, l'enfant se faufile dans le tram de 
Marseille et le voilà parti, avec dans la poche 
de sa blouse la lettre du ministre. 

Hélas I les parents ne comprennent pas 
l'héroïsme des enfants. Ceux d'Alfred Mo-
renon, affolés de sa disparition et ne dou-
tant pas qu'il allait se jeter dans une aven-
ture peut-être fatale, informèrent la police, 
lui demandant de retrouver leur enfant. 

Ainsi fut fait, et vendredi les inspecteurs 
de la brigade mobile trouvaient tranquille-
ment installé dans le train 56, qui arrive à 
Marseille à 10 h. 30, l'héroïque petit boy-
scout. 

En vain, l'enfant montra-t-il la lettre du 
ministre de la Guerre, en vain supplia-t-il 
qu'on le laissât partir pour la frontière. Pa-
ternels, les inspecteurs le sermonèrent, lui 
faisant comprendre que pour partir à la 
guerre il faut être soldat, que cela viendrait 
un jour, mais que jusque-là il lui fallait 
retourner chez lui pour ne pas faire de peine 
à sa famille. 

Dépité, les larmes aux yeux, Alfred More-
non se laissa réinstaller dans un train qui 
l'a retourné à Saint-Raphaël. 

Ainsi finit l'histoire du petit boy-scout qui 
voulait aller à la guerre. 

ANDRE NEGIS 

Dans une vigoureuse contre-attaque de 
nuit, les alpins obligent les Alle-

mands à repasser la Meuse et 
détruisent le pont qu'ils 

avaient construit. 
Paris, 3 Octobre. 

Les derniers communiqués ont indiqué 
que les troupes allemandes avaient été con-
traintes de repasser la Meuse. Voici une 
phase de cette action, dans laquelle _ nos 
chasseurs alpins prirent une part glorieuse 
et décisive : 

Le 26, tandis que le gros de nos troupes 
dégageait le nord de Nancy et rejetait sur le 
Rupt de Mad le XIV corps allemand, — la 
pointe de l'armée de Metz réussissait à passer 
la Meuse à hauteur de Saint-Mihiel. Mais 
l'ennemi ne parvenait point à donner la 
main aux Wurtembergeois de l'Argonne, car 
dans la journée du 26, nos troupes arrivaient 
à marches forcées de la Moselle, rejoignaient 
l'adversaire dans la vallée de l'Aire, et après 
un violent combat le rejetaient sur la Meuse. 

Les Allemands n'en occupaient pas moins 
la rive gauche dù fleuve et ce fait nouveau 
pouvait faire croire que toute l'armée de Metz 
avait crevé la ligne défensive des Côtes. En 
réalité, c'était une simple avant-garde qui 
par surprise s'était ouvert passage en un 
point faible de la Meuse, sans réussir à faire 
suivre sur la gauche ni train, ni artillerie. 
Jusqu'au 29, un va-et-vient de barques pré-
caires, à peine bonnes pour le passage de 
l'infanterie, reliait les deux rives. 

Mais le 30, nous étions informé qu'une 
compagnie de pontonniers arrivait du nord 
de la Wœvre, avec tous ses équipages. L'ar-
mée de Metz allait tenter l'impossible pour 
fortifier ses nouvelles positions de la rive 
gauche, en faisant traverser la Meuse à ses 
pièces lourdes. Ce à quoi notre état-major 
décida de s'opposer. Nous avions le choix 
entre une attaque en forces, de front et au 
grand jour, — ou bien une marche de nuit 
qui par surprise nous permettrait de détruire 
le pont. Nos chefs choisirent la seconde mé-
thode. 

Le 30 au soir, quittant les coteaux de l'Aire, 
une batterie d'artillerie de montagne et deux 
projecteurs prenaient la direction de Saint-
Mihiel. Un bataillon de territoriaux, celui-là 
même qui, durant toute la journée du 25 
avait tenu en échec sur la Meuse un ennemi 
dix fois supérieur, appuyait nos alpins. Ces 
forces restreintes avaient l'avantage de pou-
voir passer partout et risquaient de surpren-
dre l'adversaire, mieux que n'eût fait une 
troupe nombreuse. 

A 10 heures, par une nuit profonde, le dé-
tachement se mit en marche. Evitant les rou-
tes de l'Aire, que pouvaient occuper des sen-
tinelles ennemies, nous nous jetions résolu-
ment en plein bois, guidés par un vieux 
garde forestier. Deux heures durant, nous 
cheminâmes par des sentiers invraisemblables 
coupés de fondrières. Mais le pied sûr des 
mulets alpins dédaignaient les obstacles. Nos 
territoriaux franchissaient allègrement troncs 
d'arbres et fossés, heureux de pouvoir bien-
tôt reprendre leur revanche du 25. 

A minuit, sans avoir été signalés, nous 
atteignions les avant-postes ennemis. Nous 
étions à peine à deux kilomètres de la Meuse. 
Il fallait agir avec célérité. Tandis que nos 
alpins montaient leurs canons sur notre gau-
che, les territoriaux,, au signal donné, s'élan-
çaient sur la grand'garde allemande. 

Celle-ci surprise en plein sommeil, incapa-
ble de se rendre compte à quelles forces elle 
avait affaire, se repliait bientôt vers le 
fleuve. Aveuglé par le rayon des projecteurs, 
bousculé par nos baïonnettes, ahuri par nos 
clameurs, l'ennemi était pris de panique. Il 
ne s'agissait point pour nos fantassins d'en-
gager un combat en règle. Il suffisait par 
notre attaque de procurer dix minutes de 
sécurité à nos pièces de montagne. Ces dix 
minutes devaient suffire à nos alpins pour 
accomplir leur tâche. Guidé par le projecteur, 
un premier obus siffla, mais le coup trop 
long porta ,dans la rivière. Le second pro-
jectile, lui, en tombant, donna un bruit 
sourd, li, avait touché juste. De nos quatre 

pièces alors fusèrent les obus en rafale : le 
pont ennemi, crevé, disloqué, en miettes, ne 
fut plus bientôt qu'un amas de bois informe 
qui s'en allait à la dérive. De notre groupe 
alpin, une fusée troua la nuit : signal con-
venu pour annoncer à nos fantassins que le 
travail était fait et qu'on pouvait se replier. 
La destruction du pont avait demandé moins 
de deux minutes. 

Avant que l'ennemi eût tenté une contre-
attaque, les canons étaient déjà en place sur 
les mulets, et nos territoriaux, en bon ordre, 
avaient gagné le versant de la colline. Deux 
heures plus tard, la petite troupe rentrait au 
camp de l'Aire. 

Le lendemain de cette affaire, l'armée de 
Metz, incapable de tenir sur la gauche du 
fleuve, dépourvue qu'elle était d'artillerie et 
d'équipages, repassait d'elle-même la Meuse, 
évacuait Saint-Mihiel, battant en retraite vers 
Mars-la-Tour. 

A la Chambre de Commerce 
La Chambre a tenu séance le 29 septembre : 

16 membres étaient présents. 
Transports par Chemins de fer. — M. Emile 

Baron, président de la Commission des Trans-
ports, a rendu compte des démarches faites à 
la demande de divers ressortissants de la 
Chambre pour l'acceptation par les gares 
d'Auriol et de Roquevaire des plâtres pour 
l'intérieur de la France, l'élévation de la li-
mite de poids des bagages pour les voyageurs 
de commerce, le transport en retour des ca-
dres d'emballage des savons, le rétablissement 
des transports en petite vitesse par vagons 
complets, l'admission aux transports commer-
ciaux des fers, aciers, tôles et fontes, du crin 
végétal, du kapock et du varech. 

Droits de douane sur les filés de laine et la 
bonneterie. —• M. Emile Lévy a appelé l'atten-
tion de la Chambre sur la difficulté qu'il y a 
à se procurer des flanelles et des couvertures 
dont il y aurait pourtant urgence à munir 
les soldats. Ces articles se fabriquent surtout, 
en effet, dans le Nord et l'Est de la France, 
d'où il est actuellement impossible de les faire 
venir, tandis qu'on pourrait se les procurer 
dans des pays voisins (Espagne, Angle-
terre, etc.). 

En vue de remédier à cette pénurie, la 
Chambre a décidé de demander au gouverne-
ment la suppression temporaire des droits de 
douane sur les filés de laine et la bonneterie 
en laine. 

Moratorium. — M. le Président a donné con-
naissance de la lettre ci-après de l'Union des 
banquiers de Marseille au sujets de la présen-
tation des effets moratoriés : 

Marseille, le 28 Septembre. 
Monsieur le Président de la Chambre 

de Commerce de Marseille, 
J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre 

lettre <lu 22 courant, sous le numéro 2750. 
La question de présentation des effets de com-

merce soumis au moratorimum, dont vous nous 
entretenez est très complexe. 

Il 6e présente trois cas : 
1. Les effets sur Marseille, dont nous sommes 

encore porteurs. Tous nos membres disent les avoir 
fait présenter et continuer à présenter ceux nui 
échoient quotidiennement en laissant leur adresse 
sur une fiche. Les mêmes effets seront présentés 
un* seconde et dernière fois à l'expiration du mo-
ratorium. 

De sorte que les tirés savent parfaitement ou Ils 
peuvent les retirer. 

2. les effets sur Marseille et places bancables, 
négociés par nous à la Banque de France. 

Pour ceux-ci, nous sommes dessaisis, et nous n'a-
vons aucun moyen pour obliger la Banmie de 
France à les présenter. 

Une démarche de la Chambre de Commerce au-
près du ministre aurait seule une efficacité. 

3. Les effets sur localités où la Banque de France 
n'a pas de succursale ni de bureaux. 

Ces effets ne peuvent être présentés que par des 
recouvreuirs ou par la péfete. Or, le service des re-
couvreurs est pour ainsi dire totalement suspendu. 
Quant à. la poste, d'une part elle ne se charge pas 
de réclamer l'intérêt de 5 % dû par les tirés entre 
l'échéance et le jour du paiement. D'autre part, 
son tarif est très supérieur à celui auquel nous 
avons décompté les effets à nos clients. 

Il faut .donc que les tireurs qui exigent la pré-
sentation de leurs effets par la poste en avisent 
leurs banquiers en abandonnant les intérêts de re-
tard auxquels ils ont droit et en consentant une 
augmentation de tarif. 

Enfin. Monsieur le Président, Je me permets d'ap-
peler votre attention sur l'article 3 du nouveau 
moraiîorinm donné par les Journaux de ce Jour : 

« Le débiteur d'une valeur négociable, dont le 
dernier porteur ne s'est pas fait connaître par ia 
présentation de l'effet ou par une lettre recom-
mandée, peut se libérer en versant le montant de 
sa dette a la Banque de France contre un récépissé 
payable à vus qui sera payable au porteur lors de 
la présentation de l'effet.. » . 

En somme, les commerçants marseillais qui veu-
lent payer une échéance savent par la fiche dépo-
sée chez quel banquier se trouve l'effet. A défaut 
de fiche, l'effet se trouve aux mains de la Banque 
de Francs et, si, par erreur, 11 ne s'y trouve pas, 
le tiré peut s'en libérer, avec les intérêts à ce Jour, 
par un versement Immédiat. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'expres-
sion de mes meilleurs sentiments. 

Pour le Président, 
Le Secrétaire : Auguste EONDEL. 

Communication a été également donnée de 
la lettre suivante de la Banque de France 
ac sujet de la perception des intérêts de re-
tard : 

Bordeaux, le 23 Septembre 1914. 
Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre 
lettre du 15 courant, que vous nous avez fait par-
venir par l'intermédiaire do la succursale de Mar-
seille. 

La perception des Intérêts de retard relatifs aux 
effets prorogés a déjà retenu notre attention et, 
très prochainement, nous adresserons sur cette ques-
tion des instructions détaillées à nos succursales et 
bureaux auxiliaires. 

Mais, dès maintenant, nous tenons à vous assu-
rer que, contrairement aux Indications qui parais-
sent vous avoir été fournies, la Banque, en sa qua-
lité de dernier porteur des effets prorogés compris 
dans son portefeuille, se chargera de la perception 
de la totalité des intérêts de retard applicables aux 
effets qui seront payés entre ses mains, sauf à res-
tituer, bien entendu, aux cédants de ces effets le 
prorata d'intérêts qui doit équitablement leur re-
venir. 

Par contre, il ne saurait lui appartenir de faire 
l'avance d'une part de ces intérêts dont le recouvre-
ment reste incertain ; et, conformément aux indica-
tions déjà données à nos comptoirs, elle continuera 
à calculer l'agio concernant tes effets escomptés 
soumis à la prorogation sur le montant nominal 
des effets, pour la période comprise entre la date 
de négociation et la date d'échéance prorogée, 
telle que cette échéance résulte du décret de proro-
gation en vigueur au moment de la négociation. Si 
cette règle n'était pas adoptée, les effets nominale-
ment échus au jour de la négociation ne suppor-
teraient aucun escompte. Sans doute, l'escompte 
ainsi calculé peut, en certains cas, se trouver faire 
double empàoi avec les intérêts de retard mais 
nous aurons soin de faire aux cédants une restitu-
tion proportionnelle de ces intérêts, lorsque nous 
les aurons effectivement touchés. 

Nous espérons que cette solution, conforme à la 
fois aux dispositions légales et à l'intérêt commun 
des tireurs et des endosseurs successifs, vous don-
nera toute satisfaction et nous vous prions d'agréer, 
Monsieur le Président, l'assurance de notre consi-
dération distinguée. 

Signé : Le Secrétaire général. 

Loyers. — M. le président) a fait connaître 
qu'il avait consulté les groupements commer-
ciaux et industriels de la circonscription sur 
l'idée de payer les loyers par douzième échus 
et qu'il a déjà reçu J'adhésion de la Société 
pour la Défense du Commerce et de l'Indus-
trie, du Syndicat général des Industries du 
Bâtiment, de la Société des Commerçants, 
Magasiniers et Industriels, des Syndicats des 
représentants des Compagnies d'assurances 
contre l'incendie, du commerce des huiles 
d'olive, des marchands en gros d'eaux miné-
rales, de l'épicerie, des débitants de boissons, 
des banquiers, des droguistes détaillants. 

Tarif des càblogrammes. — Sur la sugges-
tion de MM. Turcat et Rastoin, la Chambre, 
considérant le surcroît de frais onéreux 
qu'impose au commerce, depuis le début des 
hostilités, l'obligation de rédiger tous ses 
càblogrammes en langage clair, a décidé de 
demander que le gouvernement français 
s'associât aux démarches entreprises par le 
gouvernement britannique en vue d'obtenir 
une réduction considérable sur le tarif actuel-
lement en vigueur. Elle a décidé également 
de demander que l'emploi des adresses télé-
graphiques abrégées soit permis à destina-
tion de la France. 

Approvisionnements en blés. — M. Romuald 
Giraud, président de la Commission des 
approvisionnements en blés, a endu compte 
de la situation des approvisionnements au 
28 septembre, laquelle est la suivante : 

Quantités à embarquer r 110.925 qx 
Quantités flottantes 136.525 » 
Quantités sur quai , 45.000 » 
Quantités en magasin 28.023 » 

Total 320.473 » 
Les ventes antérieurement effectuées s'éle-

vaient à 2G.0O0 quintaux. 
Le stock pondérateur des cours, que la 

Chambre de Commerce a accepté de se pro-
curer pour éviter des fluctuations à la hausse 
trop brusques, est donc aujourd'hui cons-
titué. 

Annexe du Palais de la Bourse. — M. le 
président a fait Connaître qu'à la suite du 
vote émis par le Conseil municipal pour la 

cession à la Chambre de Commerce du ter-
rain nécessaire à la construction de l'annexe 
du Palais de la Bourse, il a rendu visite à 
M. Cabassol, président du Conseil général, 
pour lui signaler toute l'urgence qui s'atta-
che à la solution de cette affaire et le prier 
de vouloir bien hâter la décision du Conseil 
général sur le transfert dans cette annexe 
de la juridiction consulaire. M. Cabassol a 
bien voulu témoigner qu'il appréciait tout 
l'intérêt du projet dont venait l'entretenir 
M. le président. 

tmmm mmi h LA RUE m mm 

IPâEBfi 
e Charrette 

Un très grave accident, dont une inconnue 
d'une cinquantaine d'années a été la malheu-
reuse victime, s'est produit, hier matin, vers 
11 heures et demie, à la rue de Rome. 

Sur ce point, une charrette très lourdement 
chargée de ciment, attelée de trois colliers, 
passait sur la chaussée, se dirigeant vers le 
cours Saint-Louis. Le charretier qui la con-
duisait, M. Isnard, au service de M. Louis 
Julien, camionneur à Aubagne, se tenait à 
sa main, quand soudain, alors qu'il arrivait 
à la hauteur de la rue Puget, il entendit 
pousser un grand cri, tandis que diverses 
personnes lui criaient d'arrêter. 

Presque aussitôt, le charretier réussit à 
maintenir son attelage et quelle ne fut pas 
sa douloureuse stupéfaction en constatant 
qu'une des roues de sa charrette venait de 
passer sur le corps d'une pauvre femme d'une 
cinquantaine d'années M. Isnard n'avait 
rien vu, ne s'était aperçu de rien. Comment 
l'accident avait-il bien pu se produire ? 

Des déclarations de plusieurs témoins, il 
fut vite établi qu'au moment où l'attelage 
conduit par M. Isnard. passait à la hauteur 
du numéro 125 de la rue de Rome, une fem-
me qui longeait, en cet endroit, la bordure 
du trottoir, avait, soudain, chancelé, puis 
était tombée sur la chaussée sous la roue 
même du lourd véhicule. C'est donc à une 
navrante coïncidence qu'était dû cet accident 
que rien ne pouvait faire prévoir et que le 
charretier avait été dans l'impossibilité d'é-
viter. 

Inutile de dire que lorsqu'on s'empressa 
autour de la malheureuse victime, celle-ci 
avait cessé de vivre. Le cadavre, transporté 
sur une civière, à la Préfecture, fut ensuite 
dirigé sur la Morgue de l'HOtel-Dieu, l'iden-
tité n'ayant pu être établie. En effet, la pau-
vre femme n'avait aucun papier sur elle ; 
dans ses poches fut seulement trouvée une 
petite somme d'argent. 

Voici son signalement :Agée de 55 ans en-
viron, de corpulence maigre, cheveux châ-
tains grisonnants, vêtue misérablement d'un 
corsage rose et blanc, d'une jupe grise à car-
reaux, d'un tablier à toile bleue, bas noirs 
et gros souliers noirs, autour du cou un mou-
choir noir dit pointe. 

Après enquête, M. Galabert, commissaire de 
police du IIP arrondissement, a transmis un 
rapport au Parquet, à toutes fins utile. 

Ch. V. 

AIsaoîens-Lorraios et Polonais 
vsaleDt eombattrepGorla France 

Rennes, 3 Octobre. 
Trente Alsaciens-Lorrains et Polonais, fai-

sant partie d'un convoi de prisonniers, ont 
reçu à Rennes un accueil chaleureux. Ils ont 
rapporté que 80 de leurs compatriotes appar-
tenant au même régiment avaient été fusillés 
pour avoir projeté de se laisser faire pri-
sonniers. 

Ils déclarent vouloir maintenant combattre 
du côté français. 

Au Conseil de guerre de Paris. — Ce 
que dit l'accusation. — Vifs inci-

dents. 
Paris, 3 Octobre. 

Le premier Conseil de guerre du gouverne-
ment militaire de Paris, présidé par le lieu-
tenant-colonel Thiébaust, commandant de la 
légion de gendarmerie de la Seine, juge au-
jourd'hui le lieutenant de réserve Gustave-
André Mesureur, du 8e régiment d'infanterie, 
qui est poursuivi pour désertion en présence 
de l'ennemi. 

Le lieutenant André Mesureur, fils du di-
recteur de l'Assistance Publique, était chef 
de cabinet de son père dans cette adminis-
tration lors de la mobilisation générale. Il 
fut incorporé le 2 août et partit avec l'armée 
du Nord. Du 12 au 14 août, il prit part à la 
bataille de Dinant. C'est le samedi 15 août, au 
matin, que se trouvant, dit-il, dans un état 
de grande dépression physique et morale, il 
fut examiné par le médecin-major Jeantet, 
qui l'envoya à 6 kilo-mètres environ du front 
des troupes, dans la commune de Weylen, 
d'où, d'après les règlements militaires, il de-
vait être dirigé ultérieurement sur une for-
mation sanitaire. 

C'est alors que le lieutenant Mesureur com-
mit la faute qui lui est reprochée aujour-
d'hui. Au lieu d'attendre son affectation nou-
velle, il se crut autorisé à user de ce qu'il 
considérait comme une permission régulière, 
et sans, du reste, se cacher, rentra à Paris 
où le ministre de la Guerre, quelques jours 
plus tard, le fit arrêter et écrouer à la pri-
son du Cherche-Midi. 

L'accusation soutient qu'un départ dans les 
conditions indiquées ci-dessus constitue la 
désertion en présence de l'ennemi, crime 
prévu par l'article 239 du Code de justice mi-
litaire; et qui entraîne une peine de 5 à 
20 ans de détention. On Teproche également 
au lieutenant Mesureur de n'avoir pas gardé 
sur les opérations militaires, dont il avait 
été témoin, toute la réserve de rigueur. 

Douze témoins sont cités, tant à la requête 
du ministère public, le commandant Ric-
quier, que du défenseur, M" Henry Géraud. 
Parmi ces témoins, citons le colonel Doyen, 
le commandant Aubert et le médecin-major 
Jeantet, du 8» régiment d'infanterie ; MM. 
Ernest Caron, ancien président du Conseil 
municipal ; Adolphe Brisson, directeur des 
Annales Politiques et Littéraires ; Albert 
Dussort, avocat à la Cour d'appel, etc. 

C'est à la 10° Chambre correctionnelle que 
le Conseil tient ses audiences. Un service 
d'ordre des plus rigoureux maintient dans 
les couloirs une foule énorme de curieux, 
dont quelques-uns provoquent des incidents 
et sont expulsés par les gardes. 

L'audience est ouverte à 1 heure 30. Dans 
le fond de la salle, le service d'ordre est 
assuré par huit soldats du 29a d'infanterie, 
baïonnette au canon. 

Le lieutenant Mesureur est placé en dehors 
du box des accusés, sur une chaise à droite 
du tribunal. Très brun, il est grand, maigre 
et porte toute sa barbe. Pendant la lecture 
du rapport, il paraît très ému et rajuste d'un 
mouvement nerveux son binocle. 

A 1 heure 45, les incidents se renouvellent 
dans le couloir et deviennent si violents que 
l'audience doit être suspendue. Un instant, 
le président donne l'ordre de dégager entiè-
rement les abords du Conseil. Un piquet de 
soldats fait sortir du P'alais tous les perturba-
teurs. 

Après une émouvante plaidoirie de M0 

Henri Géraud, le lieutenant Mesureur est 
acquitté. 

Manquant ftraes Ses Allemands 
vident leurs arsenaux 

Clermont-Ferrand, 3 Octobre. 
Plusieurs convois de matériel pris aux 

Allemands sont arrivas aux Gravanches. 
Las canons, sauf un sorti récemment des 
usines Krupp, sont d'un modèle assez an-
cien. 

On a amené une grande quantité de fu-
sils ramassés sur les champs de bataille 
de la Marne, après la retraite des Alle-
mands. On remarque, ce qui est assez sur-
prenant, des fusils 1857, des fusils à ai-
guilles de 1870 et dès baïonnettes égale-
ment de vieux modèle. C'est la preuve que 
les Allemands ont été réduits à vider leurs 
arsenaux. 

La Situation reste! twiMs 
Bordeaux, S Octobre. 

Sont nommés, pour la durée de la guerre, 
conseillers de préfecture des Bouches-du-
Rhône, M. Dauban, ancien conseiller de pré-
fecture ; du Doubs, M. Boucoiran, chef de 
cabinet de préfet ; de l'Ain, M. Nouis, licen-
cia en droit ; de l'Indre, M.. Laylz, licencié 
en droit ; de Seine-et-Marne, M. Grilhaut des 
Fontaines, ancien conseiller de préfecture. 

Communiqué officie 
Bordeaux, 3 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Aucun détail nouveau à signaler, 
t'impression générale est favo-

rable. 

Le OommnniqDé 
Pétrograde, 3 Octobre. 

Le grand état-major fait le commu-
niqué officiel suivant : 

La bataille d'Augustow a continué à 
se développer pendant la journée du 
2 octobre, avec un acharnement ex-
trême. 

L'ennemi s'est défendu sur les posi-
tions au nord du lac Vigri. Il a fait des 
attaques furieuses du côté de Ratchki 
et de Borjimene, s'efforçant de s'empa-
rer des débouchés occidentaux des bois 
d'Augustow. 

Du côté de Lodzée et de Schiplischki, 
la première division de cavalerie alle-
mande a tenté d'entraver l'offensive de 
la cavalerie russe. Le combat s'est en-
gagé à la nuit, mais les escadrons en-
nemis ont évité nos attaques et ont pris 
la fuite, essuyant de grandes pertes. 

Ils ont entraîné dans leur déroute 
l'infanterie qui les soutenait. 

Les troupes russes ont occupé Rai-
grod et le calvaire de Mariampol. 

Des combats insignifiants ont eu lieu 
dans la région de Kielce, sur la rive 
droite de la Vistule. 

Dans les Carpathes, les troupes rus-
ses sont descendues dans la vallée de 
la Nadjagy, et ont repoussé, près de 
Mikoulistse, un détachement autrichien 
qui a perdu ses canons et ses mitrail-
leuses. 

Le Goigeiiiolpé offiGiel anglais 
Londres, 3 Octobre. 

Le bureau de la presse communique 
ce qui suit : 

Selon le récit d'une personne qui se 
trouve au quartier général anglais, la 
tâche des armées alliées reste la même, 
c'est-à-dire qu'elles doivent se maintenir 
jusqu'à la reprise générale de l'offen-
sive. 

Aucun terrain n'a été perdu j-jsqu'à 
présent, les alliés en ont au contraire 
gagné quelque peu. 

Toutes les contre-attaques de l'en-
nemi ont été repoussées. 

On a constaté que les attaques récen-
tes de l'ennemi ont manqué de cohé-
sion, qu'elles ont été opérées par des 
détachements relativement petits et qui 
étaient commandés par des officiers 
nouvellement promus, ce qui confirme 
que le corps des officiers a artiouiiè-
rement souffert. 

Le feu de l'artillerie ennemie s'est 
également montré moins puissant. 

Le Tsar sur le théâtre de la Guerre 
Pétrograde, 3 Octobre. 

Le tsar est parti pour le théâtre de la 
guerre. 

ai Les Mm ioUipet m 
ÛIIFK perte 

Pétrograde, 3 Octobre. 
On annonce que les dernières opérations 

des Allemands furent particulièrement 
intenses le long du chemin de fer de Sou-
walki à Olita. 

L'ennemi voulant atteindre Vilna en tour-
nant Kovno, les Russes commencèrent par 
se replier, puis ils firent une vigoureuse 
contre-attaque. Le choc fut terrible. 

Les Russes, par des charges à la baïon-
nette fréquemment renouvelées, repoussè-
rent les Allemands en leur infligeant d'énor-
mes pertes. 

Un régiment de cosaques opéra un raid 
fougueux sur Petrokolï, ville occupée par 
les Allemands. Les cosaques traversèrent 
Petrokoff comme l'éclair, sabrèrent dans 
les rues six cents Allemands, puis disparu-
rent. ■ 

Un croiseur alleffland 
coule i giirolier 

San-Francisco, 3 Octobre. 
Une dépêche de Valparaiso dit que le croi-

seur allemand Leipzig a coulé le pétrolier 
Elsinor, battant pavillon anglais, mais de na-
tionalité américaine, au large du Chili, le 15 
septembre. 

L'équipage a été débarqué à Galapagos. 

Les Allemands en Egypte 
Londres, 3 Octobre. 

Une dépêche du Caire, au Times, dit que 
le généralissime de l'année d'occupation a 

| publié un ordre par lequel tous les sujets 

allemands et austro-hongrois résidant ea 
Egypte, doivent se faire connaître avant le 
10 actobre, sous peine d'être arrêtés par 
les autorités militaires. 

Un ordre semblable a été publié au Sou-
dan, où il est interdit à ces mêmes sujets 
de quitter leur domicile sans laissez-passer» 

Légion d'honneur 
Bordeaux, 3 Octobre.-

Est inscrit au tableau spécial de la Légion! 
d'honneur, pour le grade de chevalier, M. Co-
rnes, capitaine au 54° d'infanterie. Très grave 
blessure de guerre. Amputé d'une jambe. 

...mauvaises nouvelles 
Londres, 3 Octobre. 

Le Daily Mail publie la dépêche suî«< 
vante de New-York : 

Aujourd'hui, pour .la troisième fois 
depuis le commencement de la guerre,, 
la dépêche quotidienne sans fil de Ber-i 

lin n'a pas. été publiée pour raconter les 
victoires allemandes. 

Le comte Bernstorff, ambassadeur: 
d'Allemagne, ne peut pas expliquer ce 
phénomène. 

Uo Aviateur fraQoaisdéoorfi eo Ruesle 
Pétrograde, S Octobre.. 

L'aviateur français Poiret a été décoré de 
la Croix militaire russe pour les habiles et 
courageuses reconnaissances qu'il a effec-
tuées pour l'armée russe. 

La prise de Przemysl 
est imminente 

Rome, 3 Octobre. 
Selon des nouvelles du quartier génê* 

ral russe, Przemysl est attaqué de tous 
côtés. 

Deux forts ont déjà été capturés, ce; 
qui a permis de faire cesser le £eu de 
plusieurs batteries autrichiennes. 

On espère prendre Przemysl avant 
l'arrivée des renforts allemands et autri* 
chiens. 

L'Angleterre restera 

Londres, 3 Octobre.-
Certains journaux étrangers ont pré-

tendu que l'Angleterre serait disposée; 
à conclure la paix dès que les Alle-j 
mands auraient été repoussés *.u dfiàJ 
de leurs frontières et qu'un fonction* 
naire anglais aurait eu, à cet °ffet, uns 
entrevue secrète. 
^es nouvelles sont de pure invention* 

L'Angleterre agira toujours en pleini 
accord avec ses alliés jusqu'à la On da 
la guerre. 

AVIS DE MESSE (Toulon) 

Le président de la Société des Médailîés 
de 1870-71 invite les membres de la dite 
société à assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera célébrée le lundi 5 octobre, à 10 h. 
du matin, en l'église Saint-Louis, pour la 
mémoire du jeune Lucien-Paul ROUSTAN. 
nls de leur camarade M. François Roustan,. 
architecte, mort au champ d'honneur a 
Bar-le-Duc. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

. _Mm« Raoul Pascal, née Duband, remercie 
bien vivement ses parents, amis et connais-
sances des marques de sincère .sympathie 
qui lui ont été témoignées à l'occasion du 
décès de M. Raou! PASCAL, et les prie de 
vouloir bien assister à la messe de sortie de 
deuil qui sera célébrée mardi, 6 octobre, a 
9 heures 30 du matin, en l'église Saint-Jean-
Baptiste (boulevard Baille). 

■ La famille Franceschi remercie ses parents 
amis et connaissances des témoignages de 
sympathie reçus à l'occasion du décès de 
M. Antoine FRANCESCHI, et les avise que la 
messe de sortie de' deuil sera dite lundi, 
5 octobre, à 9 heures, en l'église Saint-Phi-
lippe, rue Sylvabelle. 

AVIS DE DECES 

M°°. J. Çontqis, née Billon : M" Madeleine 
Contois ; M"* Marie-Louise Contois : M"* Hen-
riette Contois ; la famille Mathieu ont la dou-
leur de taire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de M. Dé-
sire CONTOIS, décédé dans la 47° année de 
son âge, et les prient d'assister à son convoi 
funèbre qui aura lieu aujourd'hui dimanche, 
4 du courant, à 2 heures de l'après-midi, 
rue Saint-Michel, 16. 

Le convoi funèbre de M. Auguste NOLIN. 
soldat au 38 de ligne, mort pour la Patrie, 
aura lieu aujourd'hui dimanche, 4 octobre, 
a 9 heures du matin, rue Pierre-Dupré, 26. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'honneur de 
faire part à MM. les sociétaires du décès de 
M. ROMAN Marius, membre actif, mort au 
champ d'honneur, et sont priés d'assister à 
ses obsèques qui auront lieu aujourd'hui, 
4 du courant, à 3 heures 30, à Saint-Antoine-. 
les-Bastides. 

Le Conseil d'administration de l'Association 
Amicale Philanthropique des Agents de la 
Compagnie des Docks et Entrepôts a la dou-
leur de faire part à MM. les sociétaires du 
décès de M. RAISSIGUIER Eugène, membre 
actif, mort au champ d'honneur le 1" sep-
tembre écoulé. 

Les membres de la Société Gymnaste-Club 
sont prié.? d'assister aux obsèques de 
leur regretté trésorier, le camarade Marius 
TSCHAMBSER, blessé au champ d'honneur, 
et mort des suites de sa blessure le 14 sep-
tembre 1914. Rendez-vous à la gare Saint-
Charles, rue Honnorat, dimanche, 4 du cou-
rant, à 10 heures du matia. 

\ 



Chronique Locale 
i.a remperature 

Ciel couvert, puis clair, hier à Marseille. Le ther-
momètre marquait, à 7 heures du matin : Il de-
grés 5 ■ à 1 heure de l'aprte-midi, 22 degrés 2, et 
a 7 heures du soir, 17 degrés 9. Minimum, 9 de-
grés 9. MaxLm,uin, 23 degrés 1. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions de 76S milli-
mètres 8. 766 iiiiaimètros 3 et 766 mUUmètres 5. 
Un vent faible de Nord-Est. raihie d'O.-S.-O puis 
falhle de Nord-Ouest a régné toute la journée. La 
mer était belle à Marseille, à Croisette, à Siclé, à 
Mice, au cap Corsa, aux Sanguinaires, à Alger, a 
Nemours, peu agitée à Pertusato. houleuse & Bone. 

M Vallette, le sympathique secrétaire gé-
néral de la Préfecture, qui, depuis la décla-
ration de guerre, n'a cessé d'apporter au pré-
fet, dans l'organisation et le fonctionnement 
des divers services, une collaboration dévouée 
de tous les instants, vient d'être atteint par 
la mobilisation, et a cessé de ce fait ses fonc-
tions à la Piéfecture C'est M. Rambert, an-
Bien vice-président du Conseil de Préfecture 
du Var, qui vient d'être appelé par le gou-
vernement et pendant la durée de la guerre 
a remplir les fonctions de secrétaire général 
k la Préfecture des Bouches-du-Rhône, 

Le gouverneme.it ne pouvait faire un meil-
leur choix du successeur de M. Vallette. Les 
hautes qualités administratives de M. Ram-
bert sont un sûr garant que l'œuvre com-
mencée par M. Vallette sera continuée. 

Adjudication, —- Une adjudication restreinte 
aura lieu le lundi 5 octobre courant, à 10 h. 
du matin, à l'Hôtel de Ville, dans le cabinet 
de M. l'adjoint aux finances, pour la loca-
tion du magasin quai de la Tourette, 14. 
Pour tous renseignements, s'adresser au ser-
vice des finances. 

Lycée de Marseille. — La rentrée des 
classes (externes simples et surveillés) aura 
lieu au grand lycée et à l'annexe Périer le 
lundi 5 octobre, à 8 heures du matin. les 
élèves des classes de dixième et de la divi-
sion enfantine (grand lycée) seront reçus 
à la Bibliothèque municipale (place des 
Beaux-Arts, portail à droite). 

Fédération socialiste des Bouches-du-Rhône 
(S. F. I. O.). — Le. secrétaire de la Commis-
sion exécutive' porte à la connaissance de 
tous les adhérents que le citoyen Nolim ex-
secrétaire de la 9" section, vient d'avoir la 
douleur de perdre son fils, le citoyen Auguste 
Nolin, décédé à l'hôpital auxiliaire rue Saint-
Sébastien, des suites de blessures glorieuse-
ment reçues sur le champ de bataille pour la 
défense de la Patrie, de la Liberté et du 
Droit. La Commission exécutive adresse à 
tous les membres du parti, présents à Mar-
seille, un appel pressant pour qu'ils assistent 
nombreux aux obsèques de notre valeureux 
ami qui auront lieu ce matin, à 9 heures, 
26, rue Pierre-Dupré. Elle présente ses c< ndo-
léances émues à la famille du défunt. 

Empoisonné par des champignons. — Une 
Imprudence qui a ou des suites mortelles fut 
commise avant-hier après-midi par Jean Pra 
zini, 48 ans, journalier demeurant à la Ma-
drague-de-Montredon. Prazini, qui n'a pas de 
travail en ce moment, avait utilisé sa mâti-
né ) à aller faire une cueillette de champi 
gnons dans les collines de Marseille-Veyre. 
Le journalier rentra avec une jolie provision. 
On prépara les champignons et on lui servit 
un déjeuner. Vers 6.heures. Prazini se sentit 
Indisposé et fut rapidement très malade. On 
courut chercher le médecin, mais quand il 
arriva, le malheureux journalier était à toute 
extrémité ; i' rendit le dernier soupir à 8 heu-
res du soir. Le pauvre Prazini laisse une 
veuve et sept enfants presque tous en bas 
uge. ^ 

Un beau coup de filet. — Sous ce titre, nous 
avons relaté, le 1er octobre, lanestation de 
quatre jeunes dévoyés qui avaient élu domi-
cile, la nuit, dans une villa du Roucas-Blanc. 
A ce propos on nous prie d'indiquer que le-
nommé Donadio, 18 ans, forgeron, n'a pas 
été arrêté au domicile de ses parents chez 
lesquels on n'a nullement perquisitionné. 

Habile cambrioleur. — Au cours de l'avant-
dernière nuit, M. Chini Barthélémy, réser-
viste au ?" régiment d'artillerie, donnait tran-
quillement dans une chambre de l'hô.el 
Achille, 35, rue Thubaneau. Un habile cam-
brioleur profita du sommeil du militaire pour 
pénétrer chez lui et pour vider les poches 
de son uni forma déposé sur une chaise et 
contenant 110 fr. M. Chini constata le vol 
dont il avait été victime hier matin en 
Réveillant et porta plainte au commissaire 
de police du quartier. 

On a trouvé... — Mme Julistte Cibiorie, pois-
sonnière, demeurant rùe de la Prison. 17, 
passait sur le -cours Julien, avant-hier au 
cours de l'après-midi, lorsqu'un paquet î de 
billets de banque se trouva devant elle. Elle 
le ramassa et alla faire part de ' son heu-
reuse trouvaille au1 commissaire de police du 
quartier. Mme Cibiohe liant cet, argent à la 
disposition de la personne qui l'a perdu. Nos 

félicitations à la brave poissonnière pour cet 
acte de probité. 

Attendez l'arrêt. — Le journalier Casalini 
Ranucci, âgé ae 34 ans, rue Chauvet, 7, se 
trouvait sur le trottoir de l'avenue d'Ar. 
avant-hier soir, vers 6 heures. Il vit pa; 
un tramway et voulut y prendre place sans 
le faire arrêter. Il prit mal son élan, man-
qua le marchepied, roula sur le sol et se 
blessa grièvement à la tète. On dut le faire 
admettre d'urgencê à la Conception. 

On arrête... — Le commissaire du Xe arron-
dissement a écroué à la disposition du Par-
quet les deux jeunes Charles Bereita, 17 ans, 
et Charles Uebaque, 16 ans, sous l'inculpa-
tion de vol. Ils ont été présentés au Parquet. 

wx Le service de la brigade mobile a arrêté 
hier en gare Saint-Charles le nommé Pierre 
Bigot, 28 ans, pour infraction à la police des 
chemins de fer et sous l'inculpation d'inter-
diction de séjour. Bigot a été écroué à la 
prison Chave. 

vw Sur mandat d'amener de M. Marcy, 
juge d'instruction, le service de la Sûreté a 
arrêté hier la nommée Louise A..., 27 ans, 
sans profession, demeurant vallon de l'Oriol, 
pour outrage public à la pudeur. Après i' ter-
rogatoire, cette femme a été écrouée aux Pré-
sentines. ^ ^ 

A qui la valise ? — Une valise appartenant 
à un passager venant de Dakar a été dépo-
sée au bureau de la Place, où son proprié-
taire pourra la réclamer. 

Renversée par un cycliste. — Mme Adèle 
Masson, 63 ans, ménagère, demeurant rue 
Négrel, 58, passait sur la place de R< me, 
avant-hier après midi, lorsque arriva un 
cycliste du 115e territorial. La pauvre femme 
n'ayant pu l'éviter fut renversée et assez 
grièvement contusionnée, principalement à 
la jambe droite. Mme Masson a dû être 
admise à la Conception. 

Rixe dans un bar. — Une rixe, dont les 
causes sont encore inconnues et qui a eu des 
suites relativement graves, s'est produite, 
avant-hier soir, vers 8 heures, dans le bar 
Fernand, rue Pontevès. La mêlée à laquelle 
prirent part plusieurs hommes et une femme, 
dura pendant quelques minutes, puis deux 
des hommes et la femme tombèrent, blessés, 
et deux ou trois consommateurs disparurent 
rapidement. On s'empressa autour des blessés 
pendant qu'on prévenait la police qui con-
duisit les belligérants au poste où on les in-
terrogea. Ils se nomment Davide Michèle, 
21 ans, journalier, 1, rue des Treize-Escaliers, 
blessé d'un coup de couteau dans le dos ; 
Pablo Francisco -S" ans, journalier, 18, rue 
Désiré, atteint d'une estafilade très profonde 
à la lèvre supérieure ; Bertha Case, 35 ans. 
hôtel des Princes, coup de couteau au front. 
Tous trois ont été passés à la pharmacie du 
boulevard de Paris, puis sont rentrés à leur 
domicile, sauf Pablo qui a dû être admis à 
la Conception L'enquête se poursuit, car 
les blessés n'ont pas pu ou pas voulu faire 
connaître leur agresseur. 

Une brute. -1- Le jeune Sénégalais Sam Ka, 
15 ans, étranger à Marseille et n'y connais-
sant personne, se trouvait, hier soir, vers 
1 heure, sur le quai des Anglais. Ayant un 
renseignement à demander, il s'approcha 
d'un passant et-lui posa une question. Le 
passant, au lieu de répondre, donna une pous-
sée à l'adolescent, puis sortant un long cou-
teau le lui planta profondément dans le côté 
gauche. Sam Ka tomba et l'agresseur tenta 
de fuir. Mais il en fut empêché par des pas-
sants qui relevèrent le blessé et le transpor-
tèrent au poste de la Joliette. D'autres pas-
sants y conduisirent le meurtrier qui fut im-
niédiatemert interrogé par un des secrétai-
res, M. Carli. 

. Le meurtrier se nomme Carlos Bacéra, 
31 ans, d'origine argentine, sans domicile à 
MarfBille. Interrogé sur le mobile de sa bru-
talité, absolument inqualifiable, Carlos Ba 
cora ne sut que répondre. Peut-être se croyait-
il encore dans la Pampa 7 

Après avoir reçu les premiers soins du doc-
teur Gillet. Sam Ka. dont la blessure revêt 
un réel caractère de gravité, a été transporté 
d'urgence à la Conception. M. Delmas, com-
missciire de police du .V arrondissement, a 
fait écrouer Bacéra à la disposition du Par 
quet. 

Acte de prcbiié. — Nous indiquions hier 
Çu'tiaë jaune employée de la maison Montai 
a'vait perdu une somme de 110 irancs, tout 
son avoir, et nous ajoutions que La personne 
qui trouverait cet argent ferait une bonne 
action en le rapportant au siège de l'Alliance 
Provençale des joune-s filles sténographes. 
Celte bonne action avait déjà été faite et nous 
sommes -heureux de l'enregistrer. En effet, 
M. Bibal, employé'à ia'maison Botto, rue de 
Rome, et demeurant rue Sainte, avait trouvé 
l'argent et s'était empressé .de le déposer au 
commissariat de police du IIP arrondisse 
ment. Et hier matin il avisait l'Alliance- Pro-
vençale de sa trouvaille. U a été d'autant 
plus vivement remercié qu'il a refusé toute 
récompense.. La jeune fille pouvait donc ren-
trer peu après en possession d.e son argent.' 
Nous nous joignons-à elle pour féliciter 1VÏ. Bi-
bal au sujet de oet acte de probité. 

Autour de Marseille 
SAINT-ANCRE. — La Société de secours 

muiuois des dames de Sainte-Claire, de Saint-An-
dré, a tait parvenir dans les bureaux du Soleil 
du Midi, pour être distribués aux militaires qui 
combattent pour la défense de la patrie, 18 paque-
tages, composés chacun de la façon suivante : 1 
chemise taneile coton, l caleçon calicot ôcru, i fla-
nelle blanche, 2 paires bas de laine, 2 serviettes, 
2 mouchoirs, 1 savonnette. Un lot de paquets de 
tabac, cigares et cigarettes a été remis à M; le 
Maire pour être distribué aux blessés en traite-
ment dans nos hôpitaux. Nos sincères félicitations 
à ces braves femmes vaillantes mutualistes. 

AUBAGP-3E. — Les allocations aux familles 
des mooilisés concernant le mois de septembre 
sont payables dès aujourd'hui, à la caisse du 
percepteur 

Blessés militaires. — L'Installation des locaux 
destinés aux 300 blessés militaires est sur le point 
d'titre achevée. L'h6pital-hosplce, le dépôt des 
Tramways et le cercle de l'Union sont déjà en 
mesure de recevoir plus de 100 blessés. Les au-
tres emplacements seront définitivement prêts 
sous peu de jours. Notre ville pourra donc bien-
tôt contribuer à soulager nos héroïques soldats 
blessés en défendant le terrltoii national. 

LA CIOTAT. — Croix-Rouge Française. — 
Dernière liste des sommes reçues : H. Lombard, 
5 fr.; Martigni, 2 fr.; Th. Ntel, 1 fr.; Broglio, 
10 fr.; J.-B. Guérin, 5 fr.; Pabïy 2 fr.; Ravel, 
10 fr.; Payan, 15 fr. Total général des sommes 
recueillies par Mmes Coreil, Boursier, Payan, 
Mouille* et Moutte : 1.592 fr. 70. Cette somme des-
tinée aux blessés militaires hospitalisés dans la 
ville a été ainsi répartie : 1.000 francs en espè-
ces ; le reste employé en actot de linge, le tout 
remis à l'hôpital de La Clotat. 

Nos soldats. — L'autorité militaire nous informe 
que MM. David Augustin, du 2° régiment d'ar-
tillerie de montagne ; Barrière Marie-Joseph, du 
XV, ambulant ; Gilles Edmond, du 2S° régiment 
d'Infanterie, sont présumés être en bonne santé. 

CHATEAUNEUF - LES - MARTIGUES. 
— Mort pour la Patrie. — C'est avec peine que 
DOUS avons apports la mort de M. Marcel Chabrol, 
soldat réserviste au 163" régiment d'infanterie, 
surnuméraire de d'Enregistrement, tué sur le 
champ de bataille de Tagoisheim (Hautç-Aisace), 
le 19 août 1914. à l'âge de 24 ans. M. Chabrol Mar-
cel était le frère de notre ami Chabrol, percep-
teur. En ces tristes circonstances, nous présentons 
à Mme veuve Chabrol, mère, ainsi qu'à notre 
ami Raymond Chabrol, l'expression de nos con-
doléances émues., 

MARIGNANE, — Souscription publique au 
profit des victimes de la guerre (troisième liste). — 
Pierre Etienne, 2 fr.; Anonyme, 2 fc.; Mestré Pa-
non, 1 fr.; Collecte des Ateliers de l'Entreprise 
Chagnaud (canal du Rhône), 38 fr. 40 ; Duplan 
Maurice, 5 fr.; Prel, cordonnier, l fr.; Les em-
ployés de l'Usine des Tomates, Pulscher et Vubol-
dazzi, 22 fr. 25 ; Duplan Maurice (2e versement), 
5 fr.; Livon Appolinatre, 2 fr.; Dubois Emile, 
1 fr.; Fouque Gabriel, 2 fr.; agents et ouvriers 
de l'entreprise Chagnaud (oanal du Rhône), 
197 fr. 90 ; Anonyme, 9 fr. 20. Total, 288 fr. 75. 
listes précédentes, 190 fr. 40. Total générai, 
479 fr. 15. 

Merci de tout cœur aux généreux donateurs. 
La souscription continue. 

SALCN. —• Tir et préparation militaire. — 
Dans le but d'organiser le plus promptement pos-
sible ses cours d'instruction et ses exercices, la 
Commission spéciale de préparation militaire de 
Salon et son canton clôturera les listes des élèves 
lundi soLr 5 octobre. En conséquence, les intéres-
sés qui désireraient encore se faire inscrire sont 
priés de se présenter avant cette date, chez M. 
Conte-Devolx, président de la Commission. Il de-
meure bien entendu que la Préparation militaire 
est entièrement gratuite pour les jeunes gens, les 
punilles ainsi que pour les adultes susceptibles 
d'être mobilisés. 

SAINP -CHAfVIAS. - Le citoyen Félix 
Gouin,conseiller général, se tiendra aujourd'hui à 
la déposition de ses électeurs, pour tous renseigne-
ments utiles, de 9 heures à 11 heures du matin, à 
la Mairie. -

ISTRP.S. — Le citoyen Félix Gouln, conseiller 
général, se tiendra aujourd'hui à la disposition de 
ses électeurs, pour tous renseignements utiles, de 
3 heures à 6 heures du soir, au café du Cours. 

rsr'lit'éâti'ets et <Co5i«3eît'tiK 

FEMINACINEMA-GAUMONT 
A toutes les séances : LES PRINCI-

PES DU Dr PHILEMON, LA COURSE 
AUX MILLIONS, PETIT CŒUR BLESSE. 
etc.DERNIERES ACTUALniSS/VIatinées 
à 2 h. 30 et à 4 h. 30, soirée à 8 h. 30. 

—-——————— i 

11! 
Les Com ,é3 de secours 

Comité du Se canton. — L'assemblée générale 
aura Itou dimanche soir à 6 heures au siège du 
Comité. Vu l'importance des questions à l'ordre 
du jour, tous les membre'-- sont instamment priés 
d'être pressais.• - ~t ê - ; -.- • -

Comité Cazztno. — Les membres de la Commis-
sion de secours et le conseil d'administration du 
Comité sont pariés d'assister à 'a réunion qui 
aura lieu lundi 5 octobre, à 9 heures du soir, au 
Elèp-e du Comité. 

Comtlè de vigilance de Menpenti. — Le prési-
dent et les membres du bureau du Comité de vi-
gilance de Menpenti sont très peines .d'appren-
dre la mort de M. Auguste Nolin, frère fie leur 
dévoué secrétaire généru/t; moi-t peur la patrie à 
l'âge de. 34. ans, et prie» -Ua familic, dans çcîte 
pénible circonstance, .d'agréer leurs sympathi-
ques condoléances. Ils invitent tous les membres 
du Comité d'assister à ses obsèques- qui auront 

lieu demain dimanche 4 octobre, à 9 heures du 
matin, rue Pierre Dupré, 26. 

Avis divers 
L'Institut de Sauvetage de la Méditerranée rap-

pelle aux sociétaires que les perceptions ont tou-
jours lieu le premier dimanche de chaque mois, 
Maison de la Mutualité, salle 7, rue François-Mois-
son. Sont exonérés des quotités à parUr du mois 
d'août, tous les sociétaires mobilisés qui auront fait 
prévenir la Société, et leurs familles continueront 
à bénéficier des services médicaux et pharmaceu-
tiques. Les sociétaires qui auraient leur docteur 
mobilisé voudront bien s'adresser à M. Eyriès père, 
S2, boulevard National, et Eyriès fils, 27, allées des 
Capucines, qui ont bien voulu se mettre à la dispo-
sition de la Société gratuitement. 

, Union Syndicale des Ouvriers Boulangers et par-
ties similaires. — Mardi, 6 du courant, à 11 heures 
précises, réunion mensuelle du Conseil d'adminis-
tration, au siège social, bar de la Poste. Les ques-
tions à l'ordre du jour étant importantes, il est un 
devoir pour tous les membres d'être présent à 
celte réunion. 

Fédération des Anciens Détenseurs de la Patrie. 
— Les membres du Comité composé des trois bu-
reaux des sociétés fédérées : 1. la section des Vé-
térans des Armées de Terre et de Mer ; 2. la So-
ciété des Médaillés de 1870-71 ; 3. les Anciens Mili-
taires de la loi do 7 ans, ainsi que les adhérents à 
la Fédération, sont invités à assister à la réunion 
hebdomadaire qui aura lieu le lundi, 5 octobre, au 
siège, bar des Allées, 18, à 5 heures 30 du soir, afin 
de recevoir définitivement les demandes écrites 
pour faire partie des services auxiliaires de la 
Défense Nationale. Présence indispensable. 

Le Comité de Solidarité Patriotique Rouet-Prado 
a appris avec plaisir la création à Marseille de la 
Ligue Antiallemande, approuve pleinement le but 
de ce groupement patriotique qui entretiendra l'o-
pinion publique dans un esprit de défense des Inté-
rêts français et déc'are lui donner son adhésion. 

Comité central du le canton. — Une perma-
nence est ouverte au siège du Comité, 7, rue Suf-
fren, tous les jours de la semaine, de 5 heures à 
7 heures. Les dimanches et jours de fête, cette 
permanence fonctionnera de 10 r.eures à midi et 
de 4 heures à 7 heures. Les personnes désireuses 
de souscrire à notre œuvre, et cela pour facili-
ter le contrôle, sont priées, après avoir Inscrit 
leur don sur nos listes de souscription, de bien 
vouloir y apposer leur signature ou le timbre 
de leur maison. Dans sa dernière réunion, le 
Comité a décidé la création d'un ouvrolr. 

Se Canton. — Comité de secours Breteull. — 
Le Comité fait connaître à ses donateurs que la 
liste de souscription s'élève à ce Jour à S45 fr. 55 
et qu'il a été distribué pendant le mois de 
septembre : 5.000 soupes, 1.500 kilos de pain et 
56 litres de lait,' ainsi que divers médicaments 
fournis par la pharmacie Vlllaret avec les bons 
soins du docteur Morucci, qui a bien voulu assu-
rer son concours. 

Le Comité adresse un nouvel appel à toutes les 
personnes charitables ainsi qu'aux commerçants et 
propriétaires du quartier à seule fin qu'ils adres-
sent leur obole, quelle qu'en soit la nature, aux 
sièges du Comité, 90, rue des Princes, ou 142, rue 
Breteull. 

Les membres du Comité ainsi que les habitants 
du quartier sont imyttés à assister à la réunion 
générale qui aura lieu lundi 5 du courant, à 
7 heures du soir. 

G^FsSnooe deleoBles de SLMarcal 
Bug. ARNAUD 

118-120, rue de Rome 
Vente directe au prix de fabrique 

NOUVELLE MARITIME 
L'Australien, des Messageries Maritimes, 

courrier d'Indo-Chine et <Ju Japon, partira de 
Marseille aujourd'hui avec 1S0 passagers. La 
cargaison de l'Australien comprend 2.000 ton-
nes de marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports, a été, hier, de 23 navires dont 
22 vapeurs et 1 voilier .Signalons : 

A l'arrivée : le Pélion, Compagnie Fraisslnet, ve-
nant d'Ajaccio, avec 244 passagers et 10 tonnes di-
vers; le vapeur anglais Wallon-Hall, de Pondi-
chéry, avec 6.000 tonnes arachides; le Duc-d'Au-
maie, Conmpagnie Transatlantique, de Tun-.s et Bi-
zerte, avec 572 passagers et 132 tonnes oi/ers; le 
vapeur anglais Blrkhale, de Newcastie, avec 5.720 
tonnes charbon; le Saint-Simon, vapeur français, 
de Slcstaganem, avec 165 tonnes divers; le vapeur 
français ïulcain, de Newport, avec 4.910 tonnes 
charuon; le Mossoul, Messageries Maritimes, 
<T A'examina, avec 21 passagers et 104 tonnes di-
vers; la Marsa. Compagnie Mixte, d'Alger, Port-
Véndjres et Cette, avec 12 passagers, 129 tonnes vin, 
h!î et divers. 

Au départ : le vapeur anglais Démodocus, pour 
Liverpooi; le vapeur grec Joannls, pour Newcastle; 
le Saghallen, Messageries Maritimes, pour Odessa ; 
la Marsa, Compagnie Mixte, pour Port-Vendres et 
Alger; le Maine, Transports Maritimes, pour Bône; 
je Moïse, Compagnie Transatlantique, pour Bône; 
le Duc-de-Bragance, Compagnie Transatlantique, 
pour Oran; le vapeur italien Angéla, pour Svan 
Sea'î le vapeur danois Vcra. pour Patras; le va-
peur anglais Foeslmoore, pour Falniouth; le va 
peur anglais Bregnlon, pour Gibraltar. 

MESSAGERIES MARITIMES 
Prochains départs (sauf modifications mo-

tivées par les événements). 
Avis important. — L'escale du Pirêe sera 

desservie, jusqu'à nouvel avis, par le paque-
bot partant le mercredi et non plus par celui 
partant le samedi. 

Ligne de la mer Noire (deux départs par 
semaine). — Mercredi 7 octobre, à 16 h., pour 
Malte, le Pirée, Salonique, Constantinople et 
Odessa, par Armand-Béhic. Samedi 10 octo-
bre, à 16 h., pour Malte, Smyrne, Constantino-
ple et Odessa, par Calédonien. 

Ligne d'Egypte et Syrie (un départ par 
semaine). — Vendredi 9 octobre, à 16 h., pour 
Alexandrie, Port-Saïd, Jaffa et Beyrouth, par 
Australien. Vendredi 16 octobre, ) 16 h„ pour 
Alexandrie et Beyrouth, par Karnak. 

Ligne de Madagascar (un départ tous les 
quatorze jours). — Jeudi 15 octobre, à 16 h., 
pour Port-Saïd, l'Afrique Orientale, Madagas-
car et La Réunion, par Melbourne. Jeudi 
29 octobre, à 16 h., pour Port-Saïd, les Sey-
chelles, Madagascar et La Réunion, par Océa-
nien. 

Ligne de Chine (un départ tous les quatorze 
jours, correspondance à Saigon pour les ports 
de l'Annam et du Tonkin,. — Dimanche 4 oc-
tobre, à 16 h., pour Port-Saïd, Djibouti, Co-
lombo, Singapour, Saigon, Hong-Kong, Shan-
ghaï, Kobé et Yokohama, par Australien. Di-
manche 18 octobre, à 16 h., même itinéraire, 
par Amazone. 

Ligne commerciale de Vlndo-Chine (un dé-
part mensuel). — Mercredi 30 octobre, départ 
pour Haïphong, par X... 

Le Brevet élémentaii e 
Sont admis définitivement : 
MM. Arnaud. Bacave, Baffle, Barbier, Bau-

de, Bellot, Bestagno Blanc François, Blon-
deau, Bonhomme, Ciais, Cornet, Dellavolta, 
Deygas, Draveton, Faure, Gainnier, Garcin, 
Grimaldier, Migioni', Mirabel. Mouren Gas-
ton, Pagnol, Patouillard Piovano, Raynaldy 
Salvarelly, Savajols, Seguin, Surel, Tourre 
Guillaume, Tourre Jules, Vallérian. 

Tramways Âsx-Marseille 
Malgré tout son désir d'être agréable aux 

voyageurs et l'intérêt qu'elle aurait à aug-
menter le service, la Compagnie regrette que 
les événements actuels no le lui permettent 
pas encore. / 

D'une part, depuis deux mois et malgré 
toutes ses démarches, la Compagnie u'a pu 
recevoir aucune pièce de rechange des nom-
breuses usines du Nord de la France qui ont 
construit tout son matériel et en assurent le 
renouvellement. 

D'autre part, c'est à grand'peine qu'en l'ab-
sence de ses chefs de service et contremaîtres, 
qui ont presque tous été mobilisés, elle arrive 
à instruire le personnel qui remplace les 
agents qui partent aux armées presque cha-
que jour. 

La Compagnie fait tout ce qu'il est DCtsi-
ble pour augmenter le service au pl <s tôt, 
et faute d'agents de police que les autorisés 
ne oeuvent lui assurer, il mest pas possible 
de délivrer des tickets d'ordre pour la mon-
tée en voiture. Elle ne peut qu'inviter MM. les 
voyageurs à ne pas monter dans celk's-.-i 
lorsqu'elles sont complètes, et les informe 
que le mercredi et le vendredi sont les jr urs 
où ies voyageurs sont bien moins îombreux. 

Un avis ultérieur indiquera les augmen-
tions qui seront faites dans l'horaire, sïl 
n'y a pas de nouveaux départs pour les ar-
mées. 

Départs d'Aix.— 6 h., 7 h., 8 h., 10 h., 12 h., 
14 h., 15 h., 16 h., 18 h. 

Départs de Marseille.— 6 h., 8 h., 9 h.. 10 h 
12 h., 14 h., 16 h., 17 h., 18 h. -

Dimanches et fêtes.— Départs d'Aix et Mar-
seille, toutes les heures, de 6 heures à 18 heu-
res, sauf le départ de Marseille de 7 heures 
qui n'a pas lieu. 

ique d'Aix 
Avis. — Le président de la Commission de ravi-

taillement d'Aix invite les personnes ayant reçu 
sur leur signature des sacs vides à la gare des 
marchandises, sacs qu'ils n'auraœnt pas utilisés, 
à les faire parvenir dans le plus. bref délai à la 
Commission (gare des marchandises). Toui déten-
teur de sacs vides provenant de la dite Commission 
qui ne se conformerait pas à cet avis, s'exposerait 
à des poursuites judiciaires. 

Sous-intendance militaire d'Aix. — Les déléga-
tions de solde consenties par MM. les officiers et 
sous-ofiieiers au profit de leurs familles peuvent 
être retirées tous les jours au bureau de la sous-
intendance d'Aix (caserne Miollis). Les délégatai-
res devront être munis de pièces d'identité. 

Suppression des tosses automatiques. — Le aaire 
d'Aix a l'honneur de rappeler à ses administrés 
l'arrêté du 13 juin 1S93, qui. interdit à tous pro-
priétaires de malsons, locataires, usagers ou usu-
fruitiers, d'établir ou -d'user dJune fosse automati-
que se déversant sur la vole publique. En consé-
quence, il prie ceux de ces derniers qui usent des 
dites fosses de vouloir bien les supprimer immé-
diatement, faute de quoi ils seront poursuivis de-
vant les tribunaux compétents. 

Pharmaciens de garde. — Dimanche 4 octobre : 
MM Sigaud, cours Mirabeau; Granier, place des 
Chapeliers. 

L'Instruction militaire étant achevée, les jeunes 
gens à qui des armes ont été confiées sont priés de 
vouloir bien se trouver aujourd'hui dimanche, 4 du 
courant, à 8 heures précises, sur la place de la 
Vtairio. pour effectuer le versement des dites armes. 

Bourse de Bordeaux du 3 Octobre 
3 % Français, 75 75 — 3 1/2 Amortissable, 89» 

non libéré, 87 50. — ville de Paris 1871, 360; 1899. 
295; 1894, 95; quart, 75- 1899 quart, 72; 1905 quart, 
72. — Communales 1912 205; 1912 non libérées. 205. 
— Foncières 1879, 431 • 1885 365; 1914, 408; 1903 , 400; 
1909, 215; fusion nouvelle 370 — Midi, 375. — Or-
léans, 369. — Ouest, 370.' — Russe, consolidé. 751 
1901, 75; 1891, 62; 1900, 96;1909, 83; 1899 , 77. — 
Réunis 4 1/2, 89. — Bons Japonais 1913, 473. — 
Egypte unifiée, 88 50. — Banque de France, 4.000. 
— Crédit Lyonnais, 1.100. — Panama à Iota, 92. — 
Saragosse, 320. 

Bourse de iarseiila du 3 Ociobrs J 
3 1/2 % Amortissable, 86 50 ; 61 % payés, 8S 2S. 

— Egypte Dette unifiée 7 % 460. — Espagne 
coup de 160 peset. de rente, 84.'— Japon 4 % 1910, 
78 ; Bons du Trésor 5 % 1913 470. — Russie cou-
pon 20 fr de rente, 80 ; 5 % 1906 (séries 1 à 273), 
95 50 ; 4 1/2 % 1909 (séries 37 à 230), 84. — Cré-
dit Lyonnais (ex-coupon 35), 1.101 — Paris-Lyon-
Méditerranée (ex-c. 113). î.ioo — Etablissements 
Patlié frères. 128 — Rio-Tlnto, titres de 10, 1.400. 
— Société MarselUe de Crédit industriel et com-
mercial et de dépôts, act. lib., 575. — Afrique 
Occidentale (Compagnie française), 1.005. — Ro-
main Boyer, 89. — Fournier L. Félix et Cie 90. — 
Paris 1S71 3 %, 380 ; 1910 3 %, 312 ; 1912 3 %' 
75 f. n. vers.. 220. — Kioto 1909 5 %, 460. — Com-
munales 1879 2.60 %, 400. — Foncières 1885 2.60 %, 
340. — Communales 1899 2.60 %, 340 ; 1906 3 %, 
406 ; 1912 3 % lib., 216 ; 1912 3 % 73.50 n. V., 205w — Foncières 1913 3 1/2 % lib., 420 ; 1913 3 1/2 %' 
295 n. V., 412. — Ouest 3 % anciennes. 365. — 
Tramways 4 %, 350. 

~) 
Les Bons de la Défense Nationale 

à la portée de tons 
On ne peut que se féliciter des facilités 

données aux souscripteurs de ces bons. Ils 
sont à la portée de tous. Les contribuables, 
les fournisseurs de l'Etat peuvent les deman-
der au comptable chargé de recevoir leurs 
impôts ou de payer leurs mandats. Nos bu< 
reaux de postes les offrent à leur clientèle. 

Le public va ainsi se familiariser avec lea 
bons, par lesquels le Trésor public s'engage 
à rembourser à échéance (1 an, 6 ou 3 mois) 
ces sommes. Ces bons peuvent être délivrés! 
au porteur ou à l'ordre du souscripteur. liai 
rapportent effectivement 5 26 %. 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES ud S Octobre 1914. — Cernesi Ma-

rie, rue Farinette, 16. — Brun Auguste, rue Notre-
Dame-des-Anges, 19 a. — SportieUo Anna, quai Ri-
ve-Neuve, 45. — Coste Fernand, rue Sainte-Thé-
rèse, 18. — Racca Rémy, Saint-Louis. — Gaiardlnt 
Roger, boulevard Amayen, 2 a. — Rodevllle René, 
boulevard Corderie, 58. — Sanière Raymond, rua 
Dragon, 78. — Vatteono Simonne, à Sidi-bel-Abbès« 
— Augier Jean, rue Bergère, 14. — Giuntoli Louise, 
rue Albrand, 33. — Barneirat Antoine, l'Estaque-
Riaux. — Ronca Raphaëlle, boulevard Miralès, 14. 
— Long Jean, rue d'Aubagne, 44. — Fregonesa 
Tvonne, rue d'Italie, 19. — Corbon Modeste, rue Bé-
renger, 2. — Santoni Antoine, à Cuges. — Olive Ma-
rie, allées des Capucines. 67. — Haben André, rua 
de l'Arbre, 25. — Viale Henri, rue des Cordelles, 22* 

Total : 22 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du S Octobre 1914. — Maroselli Marie, 57 
ans, rue Bérenger, 7. — Rampai Antoinette, 57 ans, 
La Valentine. — Mouren Marie, 42 ans rue Ta-
pis-Vert, 26. — Giraud Marie, 79 ans, impasse Ron-
del, 8. — Peyras Marie, 65 ans, rue Hésus 4 — 
Gagera Sophie. 82 ans, rue d'Aubagne, 56. — Ta-
vera Joséphine, 6 mois, rue Baussenque, 6. — Esta-
chon Elzéar, 54 ans, rue Pisançon, 8. — Romano 
Anna, rue Saint-Laurent, 29. — Pancacini Eugène, 
1 mois, rue de l'Olivier, 1. — Champly Antoinette, 
72 ans, rue Paul, 14. — Joly Jean, l mois et demi, 
boulevard de Strasbourg. — Bertini Gina, 18 mois, 
Montredon. — Barbero Glacomo, 80 ans, Sa'nt-Loup. 
— Chatellet Suzanne, 64 ans, boulevard de la Made-
leine, 39. — Gris Marguerite, 50 ans, Saint-Menet< 
— Guieval Marie, 80 ans, rue Bibiliothèque, 33. — 
Mouren Pauline, 90 ans, Sainte-Marguerite — Paul 
Marie, 51 ans, place des Chartreux. 14. — Dalbera 
Anne, 68 ans, rue du Petit-Chantier, 14. — Dugaa 
Madeleine, 60 ans, rue Triperie, 7. — Valet Henri, 
3 jours, Sainte-Anne. — Gilabert Paul, 4 ans, rue 
Moïse, 16. — Girardo Marguerite. 61 ans. rue Bro-
chier, 16. — Antomarchi Marie, 66 ans, rue Saint-
Vincent-de-Paul. 3 a. — Gilly louis, 48 ans, bou-
levard Michel, 7. — Blackmore Suzanne. 55 ans, rua 
Saint-Pierre, 135. — Roussel Paimyre, 57 ans. rue 
Briffaut, 10. — Bertoli Germain, 15 mois, rue de la 
Cascade, 6. — Nolin Auguste-Félicien, 33 ans, rue 
Honnorat, 15. 

Total : 39 décès, dont 7 enfants. 

Yï»i]bi&ïî<e «lia T^STVÊIIÎ 

via On demande une fillette ou femme âgée 
pour garder bébé et faire ménage, 90, quai du 
Port, bar Excelsior. 

w\ On demande une bonne vendeuse en ■ 
chaussures ayant bonnes références. Inutile 
de se présenter si l'on n'est pas capable. Au, 
Chasseur, veuve G. Savine, 5, rue d'Aix, 5. 

wt On demande deux ouvriers charcutiers. 
193, rue de Rome. 

wi On demande bonne à tout faire de 35 ai 
45 ans, sachant faire cuisine. S'adresser-
37, rue Tapis-Vert, salon de coiffure. 

vw On demande une bonne à tout faire der-
25 à 35 ans. pour petit meublé, références, 
3, Allées de Meilhan, au 2e étage. 

wv La maison Dewachter demande un bon 
vendeur en chapellerie, connaissant un peu V 
la conformation. Préférence accordée à ven-
deur connaissant l'anglais. Inutile de se pré-
senter. Faire offres par écrit. 

r 

IHT > t û 

PRIX 
hors ligne 

, 2.839 P-MÏ8T8 fantaisie, fillettes et jeunes iilles \ 
I 1.080 îfETEINTS aî PELESiiiES garçonnets l 
[ lift PEIGISBiSS Q'HIVER pour dames. I 

CHOIX COMPLET et OCCASIONS SESSAÏIOBiXËLLES à nos comptoirs 
de Lainages — Bmm — Flanelles colon - gestes et Confections 

POU3 D llHE-S ET FILLETTES 

Modes, PeipolfS, CMmiESîîas, Jupons, Mm, Mm, Biiierie el iserie 
POUR i«?E33i£URS ET ENFANTS 

'Cofliiauatioo de la 88âS3E BECLASE AiSOELLE de tout es çai csscer&e l'AHEOSLESElT 

Chambres à ««achar. SÉIfls à Ranger, fracas, Toilettas, etc. 
literie, iea&las Ce Sièges, Teaiares, Tapis, Cesverlures, Edrsdcns, etc. 

Noirs stock étant considérable et vu les événâzraents actuels 
dos BAS PSÎÏX £»RÉClâ533îJT SOBÎT FRATîQUâS 

rïin nffi 

ATELIERS OE GRANDE.COUTURE «AUX hMî$ DE FRANCE 
COSTUMES SUR MESURE EN 48 HEURES 

Les BONS DE I=Â DEFESÏS3 NATSONAX.&, • émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CENT francs. GÏKfSe GEWTS francs, ou BIIU.S francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être do DH£ t&liJLB francs). . 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, six mois, ou usa an, au choix 
des souscripteurs. ' „: Ils seront admis avec dn'oiî. d© préférence, jusqu'à concurrence de leur 
moulant pour la libération das -soirs'cfi «lions futurs em-irunts. 

Les BOKS DE 3UA DEFENSE STATHONAtiB poi'tenfc intérêt à 5 oio. Les 
intérêts sont payés par anticipation el viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément, au tableau ci-après : 

MOMTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOf.lSVÎES A VERSER : 
tftfi f- ( à 3 mois 98.7S I M* f- U3 mois «93.75 J 4 kjfa t

r
 là 3 mois 987.SO HHI f ) à S Htoii 97.30 h\h\ il a (5 taois 457.50 NR» T i . à 6 mois 973 » 

S UU II « | a un an. 93 » | UlsiS 15 . ) à ah an. » '. I .UiîJ il .') à un au 3SO » 
L'intérêt, si et ds3 Bons ost donc de pi>éa de 5 1 3 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
ies dévouements, il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément, nécessaire et considérable pour le 
succès final ut certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

Oa souscrit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

âppEileiiiîîs MBÉÉ 
mmm & m\mU 

46. rue ï-ortia 

Pince Préfeetnre, 1 
son personnel n'étant pas en 
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseiffnés d'écri 
teaux. etc..-etc 

i Téléphone 58-07 

UpMJJPE ^P13'"1^ çoniptet 75 rue Sénac. 

A VENDRE 
S'adresser Bureau fin Joamal 

A I ni!£R présentement 1er 
H LtLWilU étage 7 pièces, 40, 
rue des Minimes 
au magasin. 

Pi 
S'adresser 

françaises et provençales en 
tous genres et sur tous sujsts : 
sonnets, madrigaux, acrosti-
ches, etc., sur commande, prix 
modérés. Ecrire ou s'adresser 
Ajac, 5, rue Puget, de 3 à 4 h., 
sonner 2 fois. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou â lot! 
ïlil) mètres carrés de terrain 
etivtroils de la gare du Prado 
32 mèt de tayalu. sur b Gil 
lS 14 S'a Vistorh b imirnal 

58, rue Sasrat-Ferréoî, 58 

'Demain LîMM et pendant toute la Semaine 
GRANDE VENTE RECLAME SPECIALE 

ÏCI3S pour HPIpj uauio 
PMX SPECIAUX POUR LES ARTICLES DE SOLDATS 

Chemises flnnelle-çoton, très chaude, pour hommes... 

Cache-Nez bonne ,alne deg Pyr<inées. 
3.5Q et 2.45 

.95 Depuis 

Gilets de Chasse l'our ïwim"u-avec rev^[iok rec3111 mandé. Dep 

(iilets et Caleçons ,ulste'lour Uo,umes-
Les fi/Sêmes articles pnre laine, toutes tailles. 

Article sacrifie 
DfiDuis 

2/75 

CliailSSet'fcCS ia'U6 lje'°e et *na|,?WS<» Pour hommes. 

RobeS fl
anf

,ile colon lavable l.S'b 

Depuis 

En tennis pure laine 

1.25 

3.50 
IcinteatlX.

 (
\
va? 30

uple doublés, jolie forme nouvelle avec ceinture. 7.95 
BSOUSeS fl -HPHP p

n
,

G
 laine, forme nouveauté, col et gilet fantaisie 5.S5 

Chemises, Pantalons, Camisoles c0Tu'\i0ibvodToQ% 
"'ai". En reolame_ 

ChemîSeS
 nait

^,sç
0
ii
e

té carré, garnieségalons russes , 3.75 
MÊ Mi lie couverte laies e! moliston fis coton à ies prix Gxlpaordlnaïrement avantageux 

pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe înofl'ensif pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pol est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hysiène de France iul a analysé 
et contrôlé notre produit. 

Eiu an Poi « francs, par G puis 22 iras, tapsuiia uaata el taie conifii MÏSH OU mamiat 
Adressé* Pharmacie DÏAKOUX, 6d t\mm d'Aix, 30 — Marsaills 

iwrripi ce ^ TOUS STYLES; 
ltij.UUl.uO ChamUrçs«i salles! 
à manger, garanties noyer, à 
vendre. Liquidation DI LÉO, 
rue de l'Etoile, 9, q. Bompard. 

Mile YVETTE DE SÂilT-JlH | 
est réclamée de suite p. s. père 

m 

CHAMBRES meublées indé 

à la propriété ou par courtier. 
Paul Saurin, rue d'Entrecas-
teaux, 21 Aix-en-Provence. m Parisienne, 30 ans, 

apte à tenir intérieur. 
pendantes pour: bonne couturière et [ingère, 

hommes à louer S'adresser ! demande occupation dans fa-
bouleviird Notre-Dame. 11. àjniille bourgeoise ou hôtel Ec. 
la droKuerie. lou s'ad. E. B.. r. Grignan. M. 

SAGE-FEMM]: 
M" Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend pens. Consult. t. 1, j. 
Discrétion. 

28 flifjc fonds de com-
Huiu merce de vins, rue 

Clievalier-Roze, 7, de M. Sa-
tinover Joseph, est vendu à 
M. Caffarel André. Opposi-
tions au dit tonds. 

1C nfjMïJC superbe MONTRE «l£. UUfirsL, remontoir pr 49 
Kros tious K, lourdan, q Canal 
3 (imp.). Detn. rens. p. expéd. 

Ventes m Achats 

Les extraits ou avis de 
verne ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur. 
dans la quinzaine tis la date, 
cie la signature de facto. Cette 
publication ,0evra être rencu-! 
velée du 8e au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 

: fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 

Ile ressort du tribunal. 

DOMAINES-TOULON 
Le jeudi 8 octobre 1914, à 

9 heures du matin, dans la 
salle de vente au Port-Mar-
chand 

VENTE 
de : 1° 200.000 kilos de foin 
orovenant des approvisionne-
ments de la Guerre et impro-
pre à la consommation des 
animaux (par lots de 1.200 kil.) 

Ce foin, déposé au parc à 
fourrages, est en balles pres-
sées d'un poids moyen de 60 k. 

Et 2° d'un stock de débris de 
foin et de paille transforma-
bles en fumier, déposé sur la 
place du Champ-de-Mars. 

EX OUVRIER 
travail s offre a faire dans ton 
nés conditions : Installations 
réparations potiT lumière on 
sonneries électriques Les ,ier 
sonnes s'adr ù lut feront rpii 
vrn charitat.le S'adr on écrlrf-
Etys Bons, à Mazargues. 

La FECULE «ISISET Laeto-PSaosphatée, 
ia meilleure de tontes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance set a vendue pendant toute la durée 
de la guerre «» fr. ©O la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. S5. 

Cette faveur due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pou»-, parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DiAKQUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans utU*e> les EftggtnàojgBj tË^gscertes et Maisons d'Alimentation 

— ■ ■»-■ - - ,,^^wt^^:^ 

MARGUERITE P 
tante 

IEI 
Marsei 

OCCASION 
cause 
nimes, 

départ, 
2°. 

Rentrez de 
suite chez 

lie. Pardonnés. 
~1 

Chambre L. XVI 
complète, neuve. 

13. rue des Mi 

M.Charles Louizy, 
plombier à Ma'r-

charreton 
état neuf, 

t. 

ti<*u.p<; TI'T m « acheté le fnnri« cheval et . camion léger. Les ugues, na pas acne„e le londs, crésenter Grand'Rue, 67, mag. 
de M. Colombard, ex-serru-
rier à.. Istrest mais seulement 
les marchandises et le maté-
riel que M. Gassier avait acquis 
de la faillite du dit Colombard. 1 

Le gérant VICTOII HFTRIKS. 

imp. et stêr du Petit Proi/cuçt£, 
rue de la -MTSO. ÏS«. 


